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ACTE PREMIER 
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L«f m«riOBD«Uei d* Cad«t'Bouii el 

Um i« 1«« «*e «llUf«. — Un e»bnr*« •»« linmrlle au u»cin‘f i4in k Ba«fce 
_ 1^, I, (Murlle, («]4r» «I Mnboaat. ~ An fand nn« raiitc buiWv. — 
Aw l»»cr d«t une f<wU ik p»y»ai'« «» d» Diysani*r». — Lu lonii-au 

wr Iffiad A«Ar. tM'J «n Un»rf«m, ot j«eW un ni *ain». — lu 
vnnpr 4« irina |r«» «t «t* l«unn ÉUr« danw ■■ •■ilmi «le Ja plaça. — 
tn^Mpe «1« iMyian* piw 441H (lu»i« en Iruquaail mm* la UMiaellf. — 
A drmte, nue Baoon duni on U'II la Li^adc. 



SCÈNE PREMIÈRE 

GIROFI.A. MADELEINE. AUDE:. Paysans ai Hatbannss. 

An Irirr dn ndaan, AnAa «l )«lk aur un luiinaatl ; an fned, |roi»pa ik 
iniMn fni> daiita ; un auiir ||i«>u|h* »mi> la InniTlk. 



AUDB, d^iMMBl «on iklon al a'atMyanl la rronl. Ouf! il Ettil UIYO 

cha'ourâ Pniidre inu colophane t 
MAOBLKtNK, ki aiiporUal ita verre da via. TcnOZ, inullAiOur 

Aude!... 

AtDR. Merci, jolie pciiie Madeleinn! 

MADELEINE. UMidaoMiit El maillicnaiit... 

YiDK. M^'nR-'"ini, <]uoi?iii8 beltocoranll 
iiADRL> iNR Je sais bieii que ce n est pas voire inélicf, mon* 
hieur Aude; mats puisque vous savex si genlimenl »onncr 
de Lielles imisiques. jouez>noiia encore un rigodon avaiil la 
messe I Ça n'arrivo qu’uue fois par an la fêle du villagel 
Ai'DE. FauUl en avoir des ceius d'aiguilles dams les mot- * 
lels, pour aimer tant que ça à tricoter dos jambes ! 

MADELEINE. Nuus VOUS embrssseruns pour lu peine I après 
te golüp! 

AIDE. Muri^nt. OuBÎs, il bclIc, çQ SC paye d'avRiice ces 
choses- là f 

MADKLEIM, friMpMt mit un wcaSenii. Ull Uod.’iiil M* JM«. Rh 

bien, payes- vous!... 
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CADET-nolSSEï,. 



AtoK. Il I<»A« -nJitAuAA. Aiien.li‘1 duuc! ■llomlra iloiic, 

qui'je vous reiulfi...l J’ai do la monnaiel... (il i'amIoama a 

CaiiiuFiUt Mrcfli- Madeleine! , l. * 

uiKorUa k M T«ii, k MxiriiiM. Parce que c'e»l quasi un 
monsieur, et commis au beiUiage, lu Tais la coquette 

avec hnl . . 

MADBI aint* mt r«t>r*At. Ail ! riirüfla, tu sais bien que c est 
toi ifeul qtte j'aime! ^ . .... 

AUM, nr^Mi ItaUM heureux, cet ourson-la, d elre 
üdoré par une aussi belle nile) A les voir «qtiemhMi •( i on 
ne dirftit lias d’une nliquercue nciniaSbUl 4 cWi* 4‘ime 
bourré dVpinea I.., Allons, en place, lUM amisl^r<aaiu m>o 

Yi«lM «I SMU*t U ■fMi* km wn rM.J 

Que rasée belle* flUei, 

Gméie, tirofla, 



Que t'aa de l>eUM llln. 
L'imour Inramt'leij 



CnOBUa Mâ PAN<iil'Stl. 

t'saiaikr la* cMiipierul 
ttOMUK. 

tm, M imM ,u «1 ««. fc a«nt«Dni, « voji» 

lea llfbul que loui la Monde sldlM^o! {\ i>»n.) Au 

iralîi Aqal vont les chosus, on i>o l'amusetA pas Kmgieinps. 
IHsii.) AIom, m choaur at le vtrte an tntud I 
(Ch.tatMl et }Maai >M 
AlS d« M. Artut. 
rrnrDiKfé Uui' IkwigvItlHiM ! 
lIlLorUienleenliar leui iMsne. 

B WAtaMnt bujé ICYir> Kuif^JKin* 

N M lf>m»-au d«? vieux liour.,->^iU! ! 

Clliztn DC acVb'L'RS, lrin>jiMUlA 
J'ai reaeuotra trou Bijurjiulfniru»! 

(O* inlkud te iMl<m«sl Abu ttisbùar.) 

FBOCHoM. Le ttuibour, il y a du aooxeau ! 

GiBon-k. C'esl la ciiksi! à Jcâh Pierre, lo lambour du 
Tillage! je reconnais scs sons de cruche félôol 
AUDE. lUKeodâ*! A* iictM» le taoscan. Oq uiilcod fi'sonner Ifi 
{M‘U)i tl'ânu!... C'est nioiisicur le*bailli qui va parler!... CLn 
AwiM M «oui irritée» ; ls> bamn »«ai loi», la tuai* «aloar* 1* 
tAnboor.) 

SCÈNE II 

U. Mêmes. LE TAMBOUR DU VILLAGE. 
i.E TAUBoia, a|>ffi Aioir bail* »a <kiia*. * Par Ordre de mon' 
sieur le bailli de NsrUe-l'oniuine, cojourd bui. viiigiiënie 
du inoi& d’&oûi de reniiêc t7‘J2, aura iicu. à la sortie de lu 
messe, la vente de la muisun de Tcu Maiiiurin, y compris 
les terres et les dépendances aliénant à tceilc ; le tout sera 
e^uge sur la mise à prix de 200 i-cus, au dernier et plus 

onrailt e^lChérl^^OUrl » IL* umhooj »’él»isie et «a «*truA an ImniBia 

m «U. na, pui» ener :) Par uidie du monsieur le 

bailit... (Sa wit* a'ilrint.) 

rsccHo.N. Deux cenîs êcusl Jarni Dieu! quelle grosse 
somme. (A De quoi acheter de la poudre et des balles 
pour tonte ma vie cl un Tusil neuf encore! 

ciRorut. Une bien belle luaisoii 1 uvec une baftS(H:our toute 
montée, et de bonnes terres itiurmcs a neuf, aux alen- 
loursl... Ah! s’il y avait un hoiiiine pour mener tout ça 1... 
FAurnoN- Heinf... Ça le lait envie, Giroflaî... 
entonjt. Unine! pète Fruihon! ccsl nalurel! Quand on 
fuMede terre, fcBti vous en vient a la bouche!... ça ne semt 
pas comme dans mon iiU'chHiit petit enclos; quand on y 
sème du ble, il y pousse des orties. 

AUDE. ilC8 amis, ce n’esl pas la peine de vous creuser la 
cerveUfî Sovet-vousa qui seront adjugées et les terres et la 
maison? à la (llli-uie du baiitit 
oiKorut, tifr»ei.t. A Madiîletiicl... c’est bien vrai, n'eal-cc 
pas, M. Aude?... . 

aAOELLINC. »e rkpFo'bknt d* Girota m b«iMkBl tn }MX. Moi... 
Je soignerai la liBMie*eour; c’est ouvrage de lemiuel... 
mais les terres, ça te regnrtJtrtt ! 

ciRoFLA, krac fei. Bi nous fermis une bonne maiaoo, tu 
verras ! , , , . 

Attie. A •t'Ykis. C’C't poxstbie, mais je te drlle bien do faire 
Jamaii un bon ménugnl (Hml; Oui, io luaison de Maüturiii 
appurlK-ndra il Miidele>»e, a moins que... 
oraoFuv, titrme*i. A inoms que...? 

AtiiK. A moma qu’il n arrive dans le viUagc quelqu'un 
d usM’Z ikite pour iiictiro plus du cinq cents ixua u ce 
Licu-ia I 



tiiKOFUt. Ohl alors, je suis trari itinel... mais pourquoi 
dites- vous cinq cents éciis, à ptvwnlf 
Acns. Parte qnc M. plUns est un Ibrt honnête haUli, man> 
géant et dormant B ses beurûS^Kglê au moral et au physique 
comme une pendule, j’entends oimme une pendule qui va 
btenl... Cestic parrain de Madeleine, et H a peottlts 4c la 
doter; Il forait peut-être bien luonti^ l'enehére jusqu’à 
;>Pi> écus, uiais non Jusqu'à 5501... (>i déi-angeNMl Imt nou- 
vcmenll 

Giaurtx. Vieux ladre!... 

MAbXLFiNE. Tu as tort, Gimna ; mon pirrtin d« 
bpré^ tout, nous devons être reconnatisanls él M quil 
votT- bien l'niru, et non lui on vtMkiir de ce qu'il ni Mt Ml 
.iubu. iben ]>arlô, Miidt leMe, tAbependanl ni toi ftlOtMla 
Ue timgv à la peine que vous Mlex causer b le |MUvre 

eikoriA. A Cadet? .. NW qOI J%mse MsdeteM») (a 
fwi.) Si elle a la mai.^ou» |'«ttlon4i mk.) Obi d| fe«lik|e 
iW iiiVlnbim pas, Cadei Mlbn enttwli m mauvaielMniV 
Avt>E, i KkdfioiDr. Csdll Isl auNMllt4ll II tu sltl iMi 4c 

qui, toi, Madeleine!... 

MAhEi.biNB. Oui ! et ilS juU innMHMl» ma Ml II eal Mut 
jeune, ccsl vrai, maiaSa face «Ü4èjà rMM comme tine 
l>üiuihH de l'an {lasiu* I 

utloi LA, riAoi. Il ne podAlb sfblemem {tas dset^ uA tec 
lie b)é sur son séant ' 

HADKiAtmB. Et tes bheviux fp A gn ÉmeltA. Abl ah! 
mais (util le tnunde gaiiMClfltt de moi!.,, nib t’âim pas 
avisé duM lea dentiers icmpade se Mire séHfdHiilliqidf aMo* 
ireur de manoAitetiéal r 

wBoriJs. Un |ol! étitl - il dMlbnOrê Mwe bHAittil 
bAOMAMi, tme-. îluuiiiie si ça ne lui tulUsait pas 4’élre 
laidl 

GiaoFLk. El puis il est si bêle! 

FaecHON) «rriMi. Çu c’cst vrall 

AUDK, »'ériuj«iT»iit U p«à. Dites piolAl qtlHl est boni Hais 
Boit! Tous voila biiM) Mn-'i! vous pieues l| bonté jionr la 
béitsel Quand U élail bufsoi uous ldi Jétie* de« pierres; 
est-ce sa faute s’il n'a ni le b(as lourd, ni les épaules cornacs 
deGimfla, pour se défendre?... Girofla ( voilà son vrai nom 
de fdimlle, et vous i'ujipeles Houssel; est-ce sa faute s’il 
a dea clicveux roux? il est .<âiumbanquc! Eh bien. apn>s? 
Chacun gagne son pain suivant ses forces s’il s’ingénie 
b faire nre les imbéciles, c'est peut-être parce que devant 
eux il a l’esprit de ne pas vouloir pleurer! 

ciaoTLA. Mais vous, monsieur Aude, qui pri^chez fi bien, 
n'avez'vuus pas, tout te premier, chuasouné Cadet? 

ACDB. C'est vrai, J'ai cliaiisonno lo ua'iveté de Cndef- 
noussel, mais eu style naif! Vous ne comprenez pas cda. 
vous; car vous ne compronez quoce c?ui cal méchant! Vous 
vous incM]uez de Cadei qui loge les hirondelloa, et vous 
n’uuvririez pas votre porte à un luondiant mourant de faim 
et do soif! Ce n'osl p^s comme lui, le pauvre garçon I 
Giaoruv. Ah t oui, vous dites cela, parce que Cadet a re- 
cueilii dans sa masure je ne sais quolic vagab >iidel... avac 
un vieux pêiu mourauU II recueillerait des chiens enragé^ 
si on n’y lueuait bon ordre! (a ub pajruB.) Celle vagibond^ 
c'est peut-être bien une aristocrate doguisée! qui sait? 

AUUÂ. Oh I rinslaiU est bien choisi pour insulter cette 
inuIlK Uri use feiume !0n a « nU-rré son péri* il y a deuxjuursl 
GiKuFLA. h n pa]»*a. Je disccqucje (letise, ulot; c'oiU uno 
aristocrate... d’abord elle a les mains bliiiicJMitt! 

AvnE, tivfwnt. Ah! parlons d’autre chose! parlons piulùl 
du Cadet, qui méritait d être aimé. 

HAot:Lia.NE. A cause? 

AUOB, sTce uuUMr. Il paraît que la reconnaissance, c'est 
encore plus lourd que les sacs de bh? que Girufla soulève si 
facik’inciit 1 

MADELFis'E. lk)im|uoi me dites-vous ça? 

AuoK. Pourquoi?... L’an derniér, quand tu revenais do la 
frainc dans tu carriole, souviens-tui, il faisaii de l’orage, le 
clicvui prit [leur ets’üinporla à travers champs! Cadet, qui re- 
venait de la fête, a pied, fut le premirr à voir ton danger; il so 
jeiH B lu léte de l'amuiul, il u était pas assez fort pour le re« 
tenir c’est vrai, mais il s'est laissé traîner et a empêché par 
son courage le cheval de courir aussi vite qu'auparavanlt... 
Gir»l!a am>a alors, et, lui, qui ost fort coiiiaie un taureau, 
n'eut qu'a élendre le bras pour arréior la carriolel Tu cin- 
briissiis GiroAa pour sa pcinel el, pourtant, c’ètaü Cadet qui 
l’avait sauvée! 

MADCLCiNR, D* p«a «enfuM- Je ne l'ai pas vu! 

ALOK. C’est juste! il éi.iit tombé soiH le cheval!... mais J'ai 
bien tort de vuuKsoriiio:murlGirunaciailfaitp.Hir MadcfcloOk 
aussi vrai que Hadelotiic épousera GiroGa pour se promener 



Diuit;, 



CADn ROl'SSFX. 



80 brn 5 d‘un soInTf! du fuijm regsrdrronl 

ptss<‘r,i*t Giroflft prendra Madcloinr pour avoir fia tiiaiaon !... 
A mari InU-ros*^, fenmu* n>qiie»e!.., Les deux foui lu pair«! 

(n W«r iMna le 8w.) 

M.ADiM.MSB. r>bu( la mob*. Ail! bi&Q, }o VOUS «imo mîcux 
quand vous jouez du violon, vuu&l 
CIH0K1.A. El en fait de sermons, je pn^fère encore ceux du 
cu^! Au moins il donne de la inoralu à tout ie momie, ce 
qui fait que... 

ACDS, c«iiiinuM(. Ce qui fait que personne n'en preiui sa 

parti (La itacba tiace, al la* pa;««iti Mrluit u b «n {icur a>l<r X U 
•MM.) 

MioiiLKi^F. Ahî voici b mnsse qui sonne! b tantôt. Gimlla! 
CIAUVLA. Atmilôlt Mudiifuinc! (\ m DUMurat trsirn* h 
•cân< A^loa de «Uail. Sviiaiil llrUae da» jaui.) Ils ont bcUU dire, 

ça n'esl pas I& une paysanne! 

SCÈNE III 

AUDE, GIIIOFLA, bad. FRCCHON. 

AVDE. Je reste! J'aitemls Cadet! vu son nouvel état, il ne 
peut mam|u«r de venir b la rôle, te pauvre j^ai^'on I Je veux 
être le premier b l’avertir de l'ingratilude de Madeleine elà 
l’en roasolor, si je puis. 

uiROFLA. X part, aa fond, X Pnxb»». Rion tiu in'ôlora de l'idée 
que c’est une ci-devant! liter, à legli.'^e, je l'ai vue lire dans 
un livre de messe doré ) 
rsixMON. Faudra \mirl (ii mrt.) 

At'OE. $a«(>lr>B>t Ah ! JO ni'eiimiie, ici! 
tiiHOPLA, X pa<t. (^det est maim quoique ça. avec son air 
botilioiume 1 ça pourrait bien encore lui ranporter grus cette 
hospiiolilél 

AvnE. Ahî Paris!. .. avec sa fouie, ses joies, ses llifôlres, 
voilà ma place? je végète parmi ces riiMresI 
GtaortA, X TAri. Cotte lémme qui se cache do tout le monde, 
est peut-être bien la dame du cliAteau de Thit! Le jour du 
pillage. Cadet rôdait par>lb, je l'ai vu!... 

Aunz. MiHta Bah! ta consolation suprême, !a ratcl! 

fU *A t'AMtoir («tu U Iflnnnllff. M m i«r(P ns «rrt# da Ho ) 

ciRorLA, r*f«niui Aude. Kniuirt un citoyen qui en sait peut- 
être bien plus qu’il ne veut en dire!... 

ACDE, i'aprrrctoxt TiOllS ! c'OSl lOi ! 

ciRoru. Mon Dieu oui, monsieur Audol... un joli petit 

vlii, que le vin de )a mère Blanchard! pas vrai ♦ l'en 

boirais bien un cmip, histoire de trinquer 1 . A votre eamé, 
monsieur Audet Eli ben, à cause que vous relirez votr<> 
verre ? | 

ACDE. Je ne trinque pas avec but le monde! (ixu r««irat d« i 
Rrufla ) N’étais-tu pa.s encore la i^emaine dernière au pillage 
du château do Thil avec Fnichou, le plus manvsis gnrs 
du pays? 

uikÔvla. Oui, pour ça. c’est vrai, monsieur Aude, on ne 
vous a point fait un faux rapport; mais ce qu’on ne vous a 
pas dit, c'est que j’y étais pour empêcher des malheurs ! Je 
connais Fruebon ; il n’aurait pas plus d’émotion à tirer 
sur un homme qu à tirer sur un chevreuil. 

AUDE. A vingt heues à la ronde on sait ce qu'tl vaut ! 
ciaoFUi. Ou aurait pu faire un mauvais parti aux messieurs 
de Thit et â cette bonne dam»*, qui ii’a jamais fflii que du bien 
dans le pay!'l...->Cc n'est pas CRj'cndam que je In (nnnaisfic 
et que j nié jamais eu è m'cniouerl.. — lis étaient presque 
toujours b Pans, et, quand ils venaient ici, on ne les voyait 
guère, iis vivaient chez eux t mais je ne seU pas pourq'uoi 
lu in’intf'-f essaient !.. 

AUUE. Ah! ils l’intéressaient? 

ciaortA. Oui, vrai I cVsi romme ça ; et je ne suis allé 
lii-Las avec Fruchun que pour tficher de les sauver s’ils se 
trouvaient en (H-rilt 

AcoE. Eil bien , il parait qu'un autre l’a voté ta bonne 
Inteiiiiun, car les ptUanls n om plus 'trouvé personne au 
château! 

r.iaoFLA, Turmeak. Eh ! c'esl bii-ii pourquoi je me dis i|n'ila 
ne pi'uvenl pas être bien loin !.. le jwine monsieur, lui, w;u- 
vail partir, mais la dame, le vieux père et la petite lilfe. 
c'est dirrOranl; ils n'auront pas pu s en sauver comme çn, 
et je poiisais que peut-être.... (Ebub Chut I 

ttsolus!.. 

AcoE, éiMot. llein ?... CummentT. . {Ap*r(«(ant Ah ! 

je dcviiie!.. il o des soujiçons..., I 
GiRorLA, X part. Il Hc vcul rieii me diret.. mais c'est égal, 
ie la tnmvenu tout de même, la verili* ! Pour n’avoir pas 
Ve éduqué, n'en sais pas moins de quel côlé le vent 
souille... Et puis, on n’est pas né d’hier, N Auie, H loui ie 
monde n’est [) 3 s bête comme (^det 1 (s«rt c.irgCa m lyparjiBt 



SCÈNE IV 

HÈLÈ.N'E, AimE. 

• Hrii»#. Esl-ce que GiroHa ai.rait deviné 

jU'le. Les paysans (nadrès sont cûiislris des renards ■ ils 
regnrdeiii comme les autres naircnl ! il faut prêvunir c-Uc 
pauvre femme du dangt-r qui la men.'icc! ce drôlc-lb vendrait 
son âine pour un écu f 

nti.È>R, I part. P. 1 .S de nouveîlcs do mon mari!... Pas de 
m-uvellcsde ma lil.'eL. Ah! tous les malheurs m’accahlciîl 
a la fols!.... 

.uiiE, bA*iuiiiHi. Muditme... 

riELt.NE, an .ur»j«i. C’est a nnù tiue vou* parlez, iftonsicur?. . 
Je ne .sms punit.... 

AiüE. Ayez cunllaiicc en moi !.. Voire incognito est sur 
le poiiit dVirc Ualii... ® 

Voulez-vous dire ?.. Je ne vous comprends 

AIDE. Cadet absent, vous ii’nvcz plus de protecteur ici.... 
Je SUIS aon^ami: voulez- vous me perineiin' de faire pour 
vous, jus4|u a son retour, rc qn'il fi'inii lui-même, c’est- 
à-dire de vous servir dans la limile de luuii pouvoir?... 
(Siiui^ ) Ju VOUS le n piMe, ayez co.iliaiice eu moi.... inodoine 
UC linl I... 

Mi-.LÊ.NE. Il sait mou noml... Eh bien, soit, monsieur... j'ai 
coulnincc en vous!... Vous tio voudriez nas trahir un»* mal- 
heureuse femme déjà si cruelletui'nl ('•prouvé*©!. . mou lu-re 
«I mort dans roi's bras ; nmn m»rt cl ma filîo .«ont en 
futlc!... Ont-Ils pu parvenir b la frormère?... je l’ignore. 
AIDE, hjurquui nu les avez-vous pas accoiupagm »? 
HELE.NK. J avais un devoir b remplir, un devoir sacn'- 1 Nous 
vivions tranquilles, au chàUau de Tlul, mon vieux t»ére. 
mon mari et mou enraiii, C© qui se passait à Pari-i nous 
eilrayail cuimue un conte lugimre; inaiv, qu'uviuns-n<ius à 
cranidie peraonnell» ment?... gu avions-flous fait pour auirel* 
sur nous tant de haines?... 

Auue. üijî rien, je le .sais, puisque celui »jue je redoute 
le plus pour vous a etc forct» d'avouer, twil a l'heure, que 
j vous eiiez la Frovidouce des pauvres gens! 
î MÊLÈ.xK. Uq Soir, ml paysan que nous ne connuisAtona 
pas alors, et a qui nous avons voué depuis une reeunnaU- 
Miice e(eruu.Ie, Cudei, vint nous avertir que le chaieau 
devait être cerne le iuudeuiain par une bande de paysans. 

ALOE, à R«n. Cadet tlaii pavé pour le savoir, puisque c'est 
Ciiytl.i qui t iail le ebef de iâ bande !... 

HÈi.Èt<K. Un uiindai d arreslaUon était lancé contre mou 
mari’ M. ae Thil voulait rcsti*r p»Mir nous défendre, niais je 
songeai « notre pauvre petite lllle; que doviundraii-dle, une 
lois seule au monde?... Je me jolai aux genoux de M.de Thil: 
je le conjurai de sauver d'abord notre cnrunU.. 11 partit dans 
la nuit meme; mais ne pouvais le suivre : mon père, b la 
raialc nouvelle, avait etc frappé d’une attaque d'apoplexie ; 
it était entre la vie et ta mon, et eu u’eal qu’a grand’pome 
que noua pûmes secrètement le transpurter jusqu'ii^i dans 
la cliautmere de Cadet. 

ACUE. Pauvre d.iiuul 

HELK.’sE. Vous dire les tortures auxquelles je fus en proie 
auprès du grabat de ue ninuraiit qui était mon père, igiior&iu 
le suri de uion mari cl de ma Jilie, c’est imposstbiel... Godet 
voulut aixoïupltr, ju^iju au bout, la lâche geuereuae qu'il 
s'elail iiijpuoeo au pivii de ses jours, car on pouvait nous 
découvrir! Il partit nous un dêgui-eiuenl du sailmtbaiiqut 
pour obtenir quelques rcim-igucnieuts sur le sort du mon 
mari, et pundaut ce temps, mou pure est morti... (einrut.) 
Mou pure ust luurtl... et inainUmaot vous me dites que je 
cours un iieuveau danger I... 

AUDE. Un danger lernblel... U i sait votre nom!... on peut 
vous iralur d un insiaul a i'aulrel... 

HÉiJ;.SE. AUI qu’ai-je donc lail à côS hommes pour jus- 
liiier laut d acharneiiieiil a me poursuivre?... 

AUDE. Oh! Gii'oila Idil U* mat pour le luali... Il y a de ces 
tiaiures*lal... 

uÈm.HR. Gaiitla!.-. .Mais il me semble que c’est le nom du 
l'rère... de uion bu-iiiuiteur?... 

ACOK. Oui... c'iMi bien son frère par le sang, mais tien jiar 
lu cœur, rar il» ne se revjumbleiil guère, je vous assure! .. 
autant l'un est bon et dévoué, autant l'autre est jaloux et 
haineux I S'il trouve le aKniidre bem*Üce a vous perdre, il 
vous perdra, il periirailsoti propre fiéret... 

HtLt.NE. Tant de htisse«>e est iiiijuRisililc !... 

.U'DE lm|»o»»ible?.,. E»i-ue qu aujourd'hui même, dans 
un iüAumI, il ne va pas dciruiru louius lc> u'ijHiraQ'iei de 
buiitieur de Cadet qui, pourtant, ue lui a jj nais iaii <juu 
ilu bieul... 
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Que voulez-vous dire?... 

AiDK. Je veux dire que Cadet aime comme un fou une 
corjuctie que Girolli épouse |K>ur son argent... 

UKt.éNR. E'k’ «*sl donc bien nehet... 

Aini-:. NonI mais elle le serti tout à l'heurel Le bailli du 
vütagL*. qui e^\ le parrain de Madeleine, va acheter, pour 
elle, cette niat^on qui est là... et chez nous, cesl toute une 
fortune l 

nÊLÊNE. El pour que le oiarisgo se fasse. Il faut que Ma- 
deleine ail celle iiiaUoii? 

AIDE. Oui. niadamel... et elle l'aura, car personne ici ne 
poiifrait surencliorirl... 

III LKXE. l’cui-étrvi... Est-ce que je n'ai pas une dette de 
recooIlals^allCl‘ à payer?... Cadet achètera celle maison... 
et, s'il n'est pas là, je rachèierai pour luil... 

AUDE. Mais vt»us ne songez pas à quoi vous vous exjio- 
sez?... C'obi lutter de front avec Girofla!... c'est... (Ruucart 

aa laiatatu.) 

licLKNC. Cadet a-t-il songé au danger lorsqu’il noua a 
secourus?... 

AVDK, éMiHui d«a bniiii ii« laiabour. Tout le Village Vient par 
ici... c'cal sans doute la voiiie qui va conmicncer... A mon 
posicl... Mais Dont... ce n'est pas encore IcbaiUit... qu’esl- 
ce que cala?... .\hl c'est Cadet!... 

iieLÊ>t. Csdi-t-lkHjNSet?... 

AVDE. Oui t entouré du tous les etifams du village auxquels 
il va montrer ses niariouneiiês... Eh I oui, parbleu I il a son 
tht-sire sur le dos et ses comédiens sous le brasl (U« tarAoia 
Mtr«ul ea cbaolaot.) 

Ablah! ahtoui TniioMui, eto. 

(Aad« raa(;a lai UUaa, taa chaùaa, elc.) 

SCÈNE V 

Les Memes, CADET -ROUSSEL, c«UÎ« d'ea irkoraa, pamiqa» 

rouf^ cl kabil jaaii*; il e>l prrcàd/ct aai*l d'aM faflia 4a faoiQi ft 4e 

payuiu. 

CADET. Place! place à Cadi-t-Houssel... Oui, mes enfams, 
peiiU ulgraodà... garçons et Qites, c'est moi, Cadet-Roussel... 
(c seul, le vrai et i'unique, prince d Hurluberlu, roi de Ma- 
tapan et autres circonscripltons... (Oa iatuue t»a ih-iira ; }#i4at 
«a < 0 Uf> d orü A UrlHa. A fiarl.) Elle CSl làl VoUS VOUS disiez, 
pas vrai, Cadet-Uuussel est un propre à rien., qui ne pour- 
rait bss seuleuient distinguer sa main droite de sa mam 
gauene... qui passe son icmps a bayer aux grues, ou a 
interroger la pointe de ses souliers... Cadet- Ituussel est 
un idiot!... Eli bien. Dont... pendant ce U’inps-ls, Cadci- 
Rou^s«l Uiillail, dans l’orme ou le tilleul, de johs petits 
polKhinelU'S, et lirait des prulondeurs de sa cerveite, de 
bidics histoires, ë seule Un d'egayer ses concitoyens... 
— Voiiël 

fiÉLiM, bai A Agi*. Il parait joyeux!... les nouvelles qu’il 
me rapporte dmvent être bonnes... 

CADET. Une, deusse, troiasel On va commencer...! (a 
iiru>a«.) Appructiez aussi, bonne leiume, vous n'êtcs pas da 
trti|i, a roccasion de la lèta du village, toutes les places, 
premières, deuxiemes et iroisicmes sont au même prix : 
rien en tout!... 

LES Bravo, Cadel-Houbsell 

CADET. J'elais bien sdr que cette partie du programme 
ouruit du succès...! Aujourd bui je travaille gratis... I Cadet- 
huu>M-i c»t buD Mtrioiet 

TOUS. Bravo, Cadit-ltuiKiu-l! 

CADET. AllenUon! vuict mon liérosqui entre en acène! un 
mot eiK'ore, je (erai observer aux jers^mnes de l'honuruUe 
a»Aisiaoce, qui auraient de.à lombagos dans leccrveau, ou la 
goutte dans l'entendenieiit, que ce personnage est un sei- 
gneur i'umuie qui dirait un marquis ou un comte, ainsi que 
t'tudique, du restu, son habit brodé. ~ Puraissczl monsieur 
le coiiiief... 

HÉUsK, A f«xi. Un comiel... 

fuoET. Éenuu'z-uioi cela... c'est une complainte à fendre 
le c(L'ur; l'air est tout iicul... H ne remuntv qu'à llerude, rm 
de Judie... paruies et inuMque de votre serviteur t... Cbaguiu 

m Uiiut tiitM- M nariMMlle.) 

Alt ii> Jf. Attu». 

ArrAi'hAiii ma ptiiie tîlta 
Aux tcoi»-«ul.Ue» iiihuaiaiOA, 

Quiiiaiti iiwn dotnamr i|u'oa püla, 

Pcfir tuut «eut {>;tr k» cbt^uiiac ! 

Séparé de ms pauvre femme, 

Kl <iê»ea(H*rtitii de Min luit. 
iMn*(x4r»faiil qui me réclame 
Uepois kuglriiip» Je turala mui U 



Acm:, bu A Héno«. L’imprudent!... 

CADET, pari^. Elle m'a compris!... Miiis grâce à Dieu, il y 
a encore do bonnes àincs sous la calotte du ciel ; Ecouter 
CO que dit le serviteur Adèle au pauvre exilé : (cauuai.) 

* Scr U ffontiére d'Alkmasne. 

Cacbrx-voi» avec votre enrant, 

J'jr ménernt vetrecampaiifU!. 

A l’jiik d'un dé|;iii»cinenl !... 

MèLÊNK, Mikuw Qllivi ?... 

CADET, par <t#mAn>, loi rxiiul 4e« alSr«atils ; ceaüiMaM. 

Petlrtl n'syés aurunc cmlnie! 

Oo ne pourra vous découvrir... 

Le <U‘i enieudra voire p'atote, 

El ne vous laiwera pas mourir !... 

tiÉLÈ.ve, As* A Aeo*. Dieu soit loué! mon mari cl ma lllta 
sont en sûreté l... 

ACDE. Le brave coeurl... (UoiitcMe»t parni 1 m psr*9a>l taor- 
bo«r au ioînuia.) CcttG fols, voici la vcnic!... Ijb nialliou- 
reux va assister à son supplice... et je n'ai pu lo prévenir t... 

SCÈNE VI 

Les Mêmes, GIROFLA, MADELEINE, .MAITRE PITOIS, 
Foi'lb. 

CADET. Seconde partie du progaramme qui n’a aucun 
rajipurl avec la première!... Ou’B*t-ce que c’est?... Voici 
inuit auditoire qui s'envolo?... Qui oso me faire concur- 
rence?... 

LES GAMINS. C’csi mottsicur lu bailiil 

CADET Tiens! c’est monsieur le bailli! Eb bien, je vais 
lui faire concurreoce aussi, moi !... (u Aùiu «oin.) 

LES GAMINS. Bonjour, monsieur le bailli! 

HUTEK PITOIS. C’est bieni c'est boni asseal (u «mMihI 
«ktaal U Ubil. drcMé« pu* AdS».) Mes aUlis, VOUS avez été 
prévenus par le tambviur du village que la maisoQ de feu 
Mathiirin était à vendre?... 

CADET, AT« kl Mina«n^tto qui r*it la* nào»* ipM PiUiU 

•t répéunt : Etait A vendre !. .. 

UN PATSAN. Oh f vois doftc la drôle de flg.iro que montre 
Cadet I 

LE GAVii.N. Il ^•sscmble à maître Pilolsl (o« di.) 

M.VITEE PITOIS, MRlAaraaat. Hcm?... Qu’CSl*Ce qU6 c’csl?.., 
(La BArios»i'u« dk^piriji.) La mise à prix est de deux cents 
ecus!... l’enchere est ouverte; c’est moi qui mets la pre- 
mière cnclièro I... deux cents èeus! 

CADET, reoMoUot la uarigiuiaU*, m^e i«a. DcUX CetlIsécUS!... 

Acnr, flapi*Miit. Doux cents éeust... (Vailr« PtloUpr,!*d u« 
prUg de ubaf, CAd«t fail éUrMcr m nunganaU#; «a ril ) 

HAiTsu PITOIS. Hem?... Potm|iioi riez-vous?... C’est insup- 

porloblei... (La ourMuetle dltpanll f^ttr RptrAllr« nttiUl.) 

CADET, b part. Je t'apprendrai • interrompre mon spec- 
tacle... 

AcoE. Deux cents écus!... 

VN PATSAN Deux conl cinquante!... 

ACDE. Deux cent cinquante 1... 

MAiTSB PITOIS. Trois cents!.. . 

CADET, raJUAl cn|e*r la Ut» 4a *a «ariMnolU. Trois CCnlSl.., 

Je m'en donne une bosse. (FUm.) 

MATTEE PITOIS. Alt çu 1 muis vous riez toujours!... cesl 
inuoncevable!... J'ai dit trois cents!... 

DN PATSAN. Quatre cents !... 

GiaoPLA, U Rfaniant d« irarm. Toi! SI jamais ic te rat- 
trape!.,. 

At'DE. Quatre cents!... (a lll:•têne, qni faii us {»*(«.} Taisez* 
vou>! Girolla vous regarde! vous vous m-rdez! 

GinorL.v, b AKia. Hfin ?... tu dis?... 

AVDK. Je dis quatre cents! 

M.tiTRE PITOIS. Ah! ma foi! uioa deruier cliirTfet cinq ' 
cents ecus t 

VN PATSAN. Je me relire... c'est bien payé! 

GIROPLV, tatilaal au (m de îladcl iae. La maîSOIl CSt à IIOUS. 
Madeleine! Madeleine!... si tu savais comme lu es jolie ce 
inatinl... avec tes granij.s cheveux blonds! Ah! comme Je 
l'aime!... 

CADET, patiaol la '.ÿ|« S Intm <4« Ih'llra. Hem?... flUOi! du’v 
a-l-il?... que dil-il? ^ 

GIROFLA. De quoi qu’il se môle, ce sa!limbanque-là?... 

AIDE, b caikt. Ahl va-l’en! va-l’cnl... 

CADET. Alors, coilc ma son... Madeleineî... Girofla.. fah! 
ji comKciids tout!., ce, l mon bonheur qui s'envolul (n 
>1 «parait UR istUal aa*t utt nmiott.*.'lle<.) 

AIDE. Cinq cents écusî... une fois. . deux fuis!... 

ULLK.NE, bMk AnJe. McilCZ siX CUlUsèCUS!... ic lo VCUt • 
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AimB. Sii cents écusi... 

VAiTUR piTois. Qui ose ench(‘rir? 

At’DR. Ct<(iel‘*RoUSM>l I... (C*J«l tort 4e b4ra>|De.} 

TOts. CBdet-HumsAell 

ORoFi.A, kpstt. Il avait donc de l'argenl, ce gueux-III 
Msnci.KiNr. Si )e n‘ai pas la maison, qu'imporic, GiroHa !... 
(U sais bien que je laimu!. 

cianFLA. boami. Une femme sans dut sur les bras, merci I 

(il rraïufc. MtiItlrlDt U lail.) 

Ai'DK. Adjiigi- à (ladet-Kousseil... 

TOPS. A GadH- Roussel! 

CAORT, ffvpnant. A moi Celle maison !... n moi !... Mais c'est 
un ri^Ac!... il! suis iiijuvre!... Avec quoi payer? avec quoi? 

HRL^NE. Vous nt aves donné rhospnalttê ainsi qu’a mon 
pèa' mouront, n'est-il pas jusie que je partage son béri* 
Uge avec vous?... (Rlle rmrti» |Hirl<rpaillp h Agite.) 

CAURT. pibbrmaal In tuie» Oll ! madailiet... 

HÊLil>c. C'esI encore moi «olrc obligée. Cadetl... Ne 
vem-z-vous pas de m'apporter une bonne iiouvetle? 

CAURT. Oui, madame!... voire msn est en sûreU*... il vous 
alUnd sur ta fronlierc allemande; je oai pu le \oir, car i[ 
vensii de partir sous le degujseineiil d'un colporteur; mais 
je tiens la nouvelle de i'ancten domestique de son ami 
monsieur de Briancourt. 

NKi.PMS. Ah! merci, Cadet, merci pour ma chère petite 
fille, fa i]ui {'apprendrai à prier pour vuus! 

GisoriA. s put. Elle lui a parie bas. 

AUDE, *ff^i a««lr rsoi* (•» Ulân, «'âppr»<tiat de Cadal. Eh Cftdel, 
levoiiè content, lu as dejfa ia maisonl.. patience! Madeleine 
le rexiendral... 

CADET, wcoMDt te t«u. Ohl je ne crois pas!... 

(Aa kite, o« fnu»d bâtir» te narrlie.) 

AVDR. Qtt'y a-Gil encore? lu caisse a Jean>Pierret 
mit iioK, n r*ad- Non, da!... c'est une troupe de soldats 
qui monte lacbtet... 

Tovs. Des soldats!... (lu <oar«ot tou w fond. BrrMnl arrl<» ea 
Utc 4’an di’iifSomrol, pféeédr 4» Caibrruo »it ranttelAr*.) 

SCÈNE VU 

Les MéteRs. BER.NARD, CATHERINE, Soldats. 

BKSNAflD, anirant S la Uu d'M 4flacb»««al. Hallel... fornieK 

tes futeccauxl 

AUUR, rrfanteiU Caüwrl*» «o eaatioiAr». mifrlnat aa téta. La belle 
rillc! 

cATiiRRiNK. U rMlrriaaot. FefflDie! s'il le pUUI Caltieriiie 
Giroux, Lx-ravaudeuse au coin de la rue Düiuiniquu... 

HÉLÈNE, (« rarSaat liiaaaai pria da la teoaaüe. Au COin de la 
rue DÛ se trouve riiôbil du Thill. . 

LAinERiME, («ntiiMaïu. Pour le présent, vivandière de la 
trenlc dcuxiéiiie demi-brigade, et leminu Caracallal..* 

AL'OK. Cai&ca... quoi?... 

BLSN.ASD, smmiu. Caracallt I qu‘est>ce que c'est? Apprends 
que Coracaila c'e»t uioi, Guillaume Bernard, sous t'ancieu 
régime... 

ADUtc. Bernard!... l'aime mieux ce nom-lèl... 
sbitNARD. El voilà Catherine, ma femme, une belle et bonne 
patriote, qui était avec mois la prise de la Basullel... (Peadaai 

tout te rtcilqsi «a toirr», Itedei »t Hrléaa caoirot à rcM ba>at tsr I* 
dtfaal de 1a acAot. 

At'üE. Vous avez pris la Bastille, mon brave?.. . 
CATMRsmR. Non, tuoii ULs, ce n’est pas lui, c'est moi...l 
TOUS. Ah !... 

CATUEkiNE. C’est de l'histoire! — Prcuiivrenit iU, Kenianl 
était gardc-rian^aise; secondemeni, mon amoureux!.. . Je 
rexaiidau dan» mon tonneau, quand ^e vois passer une grande 
foule... des soldats, des bourgeois. . des ouvriers... il y axnil 
de tuull... Où allez-vous comme va ?criai-jc a un voisin qui 
avait pris ia hellcbardu d’un Suom*? ^1 me K‘pond : » Nous 
allons attaquer la bsïlillel... Et ton amoureux marche en 
avant avec nous! .. • Je me dis, tout a part moi: Boni il 
va attraper quelque idiosel... Je ne a eux pas qu'il so luurre 
dans relie bagarru-lal... Là-de»sus, je coursa nie casser 
ie« jambes, ei, »ur le boulevard .Saini-Auloine, )u vota de 
ioiu mon Bernard, qui était bravement en tête!... Je joue 
des coudes, et j arrive à lui juste au momcm où une bâtie lo 
couchait a lerru. Une autre aurait picurmchi', pas viai?... 
Uoi, j’éUiis coiiiDie folle : je ramavsB un sabre, je cours, 
toujours tout droit devant mot; le pont-levis était baissé, 
je le passe la première, aaris in'occujicr de la fusillude, de ta 
canonnade et de tout le Iremblemcnt !... Quand ma folie fut 
passée, ils me portaient eu iriompUe I... Il pai'iiil que {'avais 
pris la Bastille sans le savoir I... Ça m’avait grisé, ta gloire; 
aussi, quand Ik rnard, qui était devenu mon mari, m'eut 
annonce qu'ii parlait a la Irouticie, je plantai la mes prsli- 
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ques; je troquai mon tonneau contre iin baril, el me voila 
vivanifièrc à iierpéiuité... Vive la nation!... 

TOUS. Vive la nation I... 

atu\ ABD, s pan. PrulUons de l'cnihousiasme !... (tiui.) ühl 
là, lapins, un roulement en l'honneur des paysans de la .Mo- 
selle! (RiwietMoi.i A ceito heure, paysans, un peu du silence! 
Caracsiluva parler l...hurnl... hum!... • Ciloyeiis!... la patrie 
est cil danger!... (MoQimaai.) Elle a besoin de tousses eafanls 
pour ia dek'iidrut... histoire dell .nqiier une radiée aux Prus- 
siens; c'est pourquoi le sergent Caracella vous convoque à 
voua ciirûier au plus vite... Je vais prendre les noms des 
braves qui vom martlier a la frontière I... La levée en masse 

est decrolêe. (itMknenl ; oa dr«M« use Ubte. M apP^tec qm pta*» M 
de l'(•(rL■; Urruid eolreilcvt Mddii»; k* aiUrc* t-l W« lul».teiii» (ur< 

■eot te creepe.) Qui so (dit hiscriru ? • 

VOIX mvRRSEii. Moi! moil moi !... 

«•iRoruA. Qu'eabce que c’est que qa, la levée en raiiMC ?... 
AIDE. Cola veut dire que tous les tioiimics valides doivent 
prendre lu mousquet et partir I 
GikOfLA. Partir 1 à l'armée?... 

ACDK. Parbleu! ce n’est pas au moulin I... 
uinoFLA. Commeiil!... quitter le paya!... être soldat?... 
mais... 

AtiDK. Les huinines mariés sont seuls exceptés I 
oiRoFLA. Les hninmes mariés!... (a pwt.] Les hommes ma- 
rié» I... (Crtut.) Madeleine!... Madeleine... Mais où donc est- 
elle fourrée, uiaiiUenanl?... Les huiiimus iiiariésl Je le sois 
marit'! moi! avec Madeleine I du moins, le devais t'é- 
trel... c’est tout comme.. .1 Ah l je suis un homme de pa- 
role. moi ! Madeleine! (ti ta cberrh».) Ah! ei.lin la voici I Ma- 
deleine! (Madcicts» lut fan froid» ntùie; rntnlnxoi Madek<te».{ Tu 
me boudes?... chère iiiigiiunne!... pour un mot!... esK-e 
qu'il y a jatniis de querelle qui lionne entre amoureux ?... 
(A dn pajiam.) Je giigo que celto inconnue, qui adieiedcs 
maisons pour les donner aux autres, est une ci-devant 1 
uui fatsans. Une l'i'devanl ?... 

CATHKRIMI, qvi Jf» » «Bleudia. HoId ?.J. (a part.) Jo lie mo 
trompe puiiU !... c'est ta bonne dame qui faisait tant do bien 
dans le quartier. 

AUDB, S ptn. Ma foi I Tout chemin mène fa Hume! J'irai à 
Pans en passant par rAllemagne... (Umv.) Je orenrèlol 
BïR.NAaD. Ton nom?... 

AUDE. Françub Aude... I poète français... et pniriolel... 

(Ea e«l »UaiiI i.krott t» c»u»»r «vue (te« pu^MM lU naaTaîM mm.) 

tiiRORLA. Faudrait pourlanl savoir à quoi s'en lenirl... Au 
bout du compte, nous ne lerionsque noire devoir en la dé- 
nonçant!... 

«teTORRiNB. h pwi. Tiensl... Je suis bien arrivée, moi!... 
(UMt.j AhI... Celle roncoQlro t... Comment! c'tst toi, 
Manon ?... 

BÉI.ÉNR, éinite». Quoi ?. ■ . 

CATUERiNR, S fou b»iM. Ditos dooc comoie moi! ou vous 
êtes perdue. (IImu] Les palnoles le rt^gretlcni bien me Do- 
minique, val... Tu vois !... moi, j'ai changé de métier ; si lu 
fuisais bien, lu ferais comme moi..., s cette heure, chacun 
doitsei'vir la patrie à sa nianièrel... moi je verse du schnick 
aux pairiu^i... J’ai bcsom d’une aide, viens avec niui t 
QiaoRLA, à uui«riM. Tu connais cette feimne, citoyenne 7 
cATHLai.N». Farbicu ! c’est ma cousine I 
TOCS, b «i.TOH. Sa cousine I 
üiauFLA. Elle a les mains blanches, ta cousine. 
CATiiEaiNK. Parce qu'< lie fabriquait des denletlcs ; celle 
bêtise!... Elle est d'Alençon, (a H«:éa«.) Kh bien, viens-tu ? 

CADRT, bu. .\cceptez, madame I vous pourrez plus atsc- 
meul vous rapprocher de la rrontière, et jusque-ls, je ne 
vous quilierai pas!... —je ne vous quitterai jiasl 
aude-Tu veux partir ?... Mais la guerre n'e«t pas Ion fait, 
mon pauvre ami!... Te voilà rkiiel... Tu peux iqKiuser 
Madeleine si tu veux!. ..Laisse preudru le fusil a ton freru!... 
Il est Kihdc, fui. et iiurlera cela comme une plume!. . (a 
fiiraïuj Kh bien, (îiroflo... lu ne les pas encore fait ins- 
cnrii 1.., 

UIHOFLA, nanlraat M»d»l»lae soi b mm br». .\bandonncr 
une léinme qu'on a coni]?romise!... ce serait lâche! 

ADOE, b psft. Allons! il est encore plus pidtrtm qu'mlé- 
rcssvrl 

CADET. Dites donc, .sergent, est-ce que c’est bien difncile 
de se ballru? 

BRRNAaD. Pourquoi cela ? 

CADLT. i*our savoir l 

nnuxARD. Hum ri'e»t plus SMiiple!... .\Hii du murage? 
CADRT. .Non t 

DKRN.viiD. Gmiuicnl ! Non ? (Om rii.) 

CAORT. Je ne sais pus ! 



CAMCT-ROiSSEL. 



Bcn?<AMi». Si Ui voyais les Prv«-ioiw coirer cbpï nou-^ ei »e 
prcnda* ion bk', kiii pein, ton vin, km amoureuse, qu’est-ce 
que Ui diroisî , , , 

CASET. Mon nuioimruse7... jcn'eo ai pas, mais e est égal, 
je le» luersts I ' 

MiiiNARD. EU Non, voilai... Si tu ne veux pas que les 
pruMieiis Ciiinmi cIh* 7 imus, léve^toi en niasse 1 
cAorr. Donnoz-uiüi un fusil pour vnir!... (u r««il m 
Tiensi... ce n'i-st pas plus lourd que çat... (A iiwiiMa.) 
Ecrivez: AnsolincGiruna, dit C*del-Koussel. 
t.Es pAtsA^s. Ohl ebl Cadel'Housscl, . soldait 
oiaorxv. Il ne soura sctilenMUt pas charger son fusil!... 
C’est mot qui ne voiidrum p»s lua^'her derrière lui I 
RKHMiiD. Ah! sik'iicel... dainpiiis!... (a on ptywo. ea «oo- 
inni LnJrt.J Liiisrcz CO citoven-lu iranquiilc, et plac»? aux 
boiiime^ do iHiniie volonlél 

(:.\Tiitai>E. Kli Ikriiaidl... Inscris aussi ma cousine 
Masioii, ce sera uriii aide-ceuUuièret 
UÉLÀNE, bu. MeteiS 

cATiiEaiMi. irt». Que voukM-vooaT... C’est au knir<k» pau- 
vres d obhgor le* riches I 
tf.voki.KiNK. Vriiiment, vous parlez, Cadet? 

CAMiT, A raîToii. Oui, Mialdoiuc, pourquoi reslerois-jct... 
puiM|iie voua ne pourriez jamais m aiiner!... Icj, je serai& 
mort de chagrin ci va ii aurait servi a pemume, au lieu que 
men aUer me ieiru tuer la^bas, ça servira peut-être à quel- 
que rboMi 

GMOIUV. 4 part. Esl-U bétel... (Hmi.) Et ta maison?... et 
tes pièces de terre? 

CAOKT. Je tô les louel 
ciRurtJV, Tivemeou Combien ça? 
r.vDKT. Utitf poignee de mains. 

GiaoHjv. a Ce n'est pas trop cher! 
rvoET. El un bniser do Madeleine, qui deviendra ma 
reriMii-'ic, putnqu’ello va devontr ta femme! 

GiR(»ri.A. 4 pAti. Maintenant que j'ai la luaisoti, («ysanne 
ou ci-devaiit. elk! peut s'en aller où die voudra, ça m’est bien 
écall 

maohu:ine. Adieu, M. Cadet! Ça me fait tout de mèiué 
quelque cliose de vous voir purür; je n’mirais pas cru que 
ça serait vous qui v>«us eogagitnez! 

CADET, énta tt Vous lu Voyez, Madeleine, ce ne 

sont ptts UHijuur* le» plu» forte qui sonl les plu» bravesi — 
Adieu Madetemel 

uiRortA, «ayant Cadov «ffibraa»«r iiAdoiiùa. Il ne SC gêne déjà 
plus'... Un voit bien qu'il mo cruil j^n obligcl 
M.vnaK enots, lai •errant la loaiu. C'csl Irus-bion, ce que 
lu lio» la. Cadet; (leiulant ton sbseiico, ju lu firuinels d’avuir 
l'aul U kl lèrnie Ul bur ton icriiuur... Ql moatre OiroSa. ^ cadet- 
ltoa»cl va rUrrrJwr ici uurlaosrUet.) 
aERN.VRD, an wl«i4U. A VUS ruiigs! 

cviiKT. Allons I Cade'.-Huussel e«i soldai... La pairie est en 
danger t cl chacun doit faire son devoir t...^ Au vent mu dô- 
fro(|ue. a PClle heure!... Au vent mu perruque!... Au vent mun 
hiibU de saliinilioiiq'iv!... à vous, inc» eofanls, à vous pan- 
tin» et in.ir«uimeltes... je vous les douiml... Aiuumul-vous... 
c’rsi votre mener ü'euruiitsl... Celui de.s liumiiiu» est du se 
ballro!... Tou* ceux qut se sentent un cucur dans la puMnne 
doivent prendre un UnuM... Vive la nation!... (il •*eu (kSar- 

raaaA d« »oa bahtl do Mltimbaiii|w «t a prio ni (omI.) 

TOtS. Vive la nulioiil... (RooleKiOiil Oe Uioboun. — IfO» »oMai« 
et la» ialeDUlre« »'alittMBt et ae mnUeat iMreaf.) 



ACTE DEUXIÈME 

Les déflléa ds l'ArgoBne 

0* rawittixul Oanale» «ktiU» île rA(|<MO»e. — V«til «allM oii1*are Se Uiu« 
cbte, <1v ffulwif cl ilr ppt ifk MWra. — A* fond, au wi.ieu, un petil >«ti. 
lurt mai<(UO par une luullï de iKouaMllm. ~ Au luMi, auire aeiilaer cati- 
iBMTMBt «M>o «Ulue — Asawobe.aeti* tk**'*'» V»' •■'«•diilta Vuiuijr. — A 
dieil. , au |l(iuk r l'iiii, une Uiit.: vu Uiubcaui i|iit toi I «Tvuùiulaivce, — Au 
buOni duliioaiie.leu de camp et une tanne «rmi «le |itene uu loul allai li -i 
qua l-iu» tKiu<|urta deuOrliC» — Otto eruii (Joua* ••• uum a une | artio <k 
la hirel ilerAiS**!!"': : La crwtaut lK>u()uel«. 



^CÊ.NË PHE.M1ÈHË 

r.ADPlT-ROllSilËL. UN CuiacuuisN, AUDE, Solda • s 

SLKSSK» («lular» aomla MMe de 1 aAbiiUuee. 

LN UtlIllSOILN, Uinuiuant uriota. .\lluUS, mOll Ollli. Ui: pt'U 

decouiag.'! le courage, c’est le utuiUi* delà guensmi! 



CADKT. Fffiuni d« U (barpia. Avec une seule chembe, je ne 
pourrai jamais faire sssoz de charpie! 

LR CIimt'SOlK.V. pSMaat iLvaiat l'.adut at loi frujipaat ttir l'^pask. 

iirnvu. cauiarade, lu ne te comenles pss d être brave pon- 
dant l’action, tu tu ronds utile après! (ii a'dloigM.) 

SCÈNE II 

Les M^mrs, imUu U CiunuimieN. 

CADET, r^qi^riuiMui. Si QU moins j'avais uno nappe et quel- 
que» rervUntes; mais ce u'esl pas lu linge de labié qui nous 
incommode I 

Al'DE. taK'Tjot d'auprèt du f«n. Uc! Cadcl! 

CADET. QUUI f 

AIDE. Ksi-ce que tu ne songes pas bienlèl à nous faire 
déjeuner? 

C.VDET. Mes enfanls, je suis un peu en rolard ; mais ii n'y a 
p»s de m» faute! 

AtDK. Ohl nous savon» que tu ne restes pas les maius 
dans les puclios! 

CADET, Auikitc. On faiicequ’oQ pcutl 
Acnn. Y a-t-il une corvée, a-l-on besoin d'un bommo du 
bui.nu volonlél tout de suite Cadul est sur le» rai^s! .. Ou 
malade esi-il à soiguerl parbleu, vuici Cadet!... Faul-il 
s’occuper delà cuisine? nous avons Cadet toujours! Vms-tul 
SI ce nèuiit ton sexe, je te iiommersis luimediateumnl b 
mère de» soldats. 

CADET, doBcoiuect. Tsis-lui dunc! tu (u'empéches de goûlef 
ce buuilloii!... avec recueillement I 
AVDR. Il ne vetAt inûiue pas d’elogesL.. Qunud je songe 
qu'une ballu tirée par quelque grudiii peulle tuer... cuinmc 
lu premier veiMJ... ah! decidêumul c’est béie la guerrel (u 

tauru l«<liM.I 

pREMiKE imt.DAT, •• rMriiUat «t l’èii/Aat. Encore. Si on ao 
baliuU!... mais non! nous rusions la inutiles commu des dan- 
seurs... (Heg..r«Uut piuvb-Bieiit ae« Qîa>ii ) Sauf le» chaussuroA 
puurtaiil... ut le general ne doimu pas le signal de la coa- 
iredanse! 

CADET. Me» peiitsl vousn'êtes pa.s raisonnable» lie général 
Kelluriuann occupe Vulmy, il vuul uiilourcr l'armée ennemie, 
l>as vrai! (ii |o&u u tiwpa.) O'csi un pou fude'... (a An»a.) Fiis- 
inoi passer unecarioucbu. (HUviiiaaaiHU poi.) Lsiça donnera 
du goût! iciMüauwuj li^ bien, une supposition que nous lais- 
sions pn‘iiiiruce> deiik'sde 1 Argonnet... 

UN aLESsÈ. Ëiil Cadet, ma lUauu? 
ciDET. On y val (a ob Misa.) üoe bour^è sous la mar- 
loiiel... iiion pot à tisauel... ah! le voici I (n n m n«ud«.) 
Tiens! bois... Avail-il soif! 

Lt BiJissÉ. Merci, Cadel. 

CADET, mcQut prêt ita fa«. » racto pt»a Ae ta BtarinHa qa'll Sêrotm. 

üù en èlais-ju resté?... Abl — uno suppusuion quo nous 
laiHStons prendre oee dulliés du t'Argonne, i’enuuini tourne 
l'urmée et, au lieu du tJocevoir uiw raclée, c'est lui qui nous 
la doiiiiel Voilà! 

AUDE, criant. Malheureux! (u met» la tlsHiw dnn.sle bouillon! 
CADET. Tien»! c’usi vrai! je n y penséi» plus: ce que c'est 
que de parler l 

l’aKHiKt sobUAT. Ça n'aurait (leuL-êire pas été mauvaisf 
Qu est-ce que tii nous donnes, aujourd'hui, Ca^l? J’ai un» 
faim d'enragé I 

CADET. Ah! nuMSonlantsl c'est du soigné. 

DKVxiÈMK SOLDAT. Il iiiO paraît maigre, ton bouillon! 
CADET, |•lli(aê. Msigru! cu bi/Uillon-là I il vous regarde, 
tant U s d’veuxl 
AUDE. Mûitons qu'il est borgoel 

CADET. Peut-être bien quo vous voudriez des cailles 
rôties ? ^ 

l•HKUlEll !M)LDVT. Avec dcs fouilles de vigne autour I 
DEUXIÈME SOLDAT El de» irufFesI 
pREiitiiit sou)AT. Mieux encore! des choux au lard! (Mania* 
iT approbation aoldaU.) ' 

CADET. Olil les giMirmands! 

AUDE, avec coaroitiM. Atil oul I... des choux au hrd! les 
cimux «U lard du pay^l — La marmite est accrochée à une 
crémaillère, dans une haute eiiennnee qui peut abriter toute 
la raiiiilie, ut non pas suspendue en plein vent, a (rois 
hèmn», uoiiime une uiarmtle de bohénuensl chaque fois 
qu'on soulevé le couvercle, quelle odeur! délices de p«-' 
radis! Aiil mes bims choux au lard, si bkmds, que ma 
vieille ineru cuisait si bien, quand vous verrai-je encore' 
servis tout iumuiite sur la table cirée rt luisanle de la euh- 
sinu, diiiis :e grand plat d'étain poil! (psusiaoi on aonp^ t Ohl 
oui! le pays et les chaux au Uni] les choux au lard et |é 

pü)-,i 
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CAnET-ROLSSliL. 



SCftNF. III 

Ln Mlvi:". HKHNAHIM»l». g«l. CATilBRINE 

*( HI^LÈNK M MAiiaMra). (ftiteard cU oMré artAl U te 

delà ur*de d'Audp). 

■rniNAKD. à A«d«. Allons, plnirtiichcuf! ssse* caus^. — 

g e*l-C 4 ) pas le pays que tu défends ici, — el les choux su 
ird, par la mémo occasion? — Deux jours de corvée pour 
l'fliiprcndre ù murmurer. 

ACO*. A part. Décidémenl, Je n’eiais pas faU pour la vie 
pilitaire! Übl mais la, pas du louti 
■KRNAKD. Et maintenant, Clampin, avance à Tordre. Le 
vaguemeslrc esl arrivé ce matin, j’ai une lellre pour toi. (n 
kul dooB* I* Irilrt.) 

AIDE. Une lettre de ma im*rc! Oh' ctpitoine, à preaeoi 
dounei-mo» dix jours de corvée si v«*us voulez 1 (ii ^4iM u 
lfUr«.} Tm* l«» mUiU m i*ot aa root vaduoinrure.} 

VOIX DivEasEs. El moi I et niutl capituino! — Vous devez 
avoir une lettre pour moi. 

lERXABO, kdi»«n. Michetm? — voici! — Bonnin?— voilai 
— Eh! Jvan-pierre? 

VOIX nivEBSES. C'est de mon père I — do ma sœur! 

CADET. La diSiributUm eH time, el il n'y a non pour 

Cadell GiroHa et Maddeine m'oublient; tant mieux, c'est 
qu ils ^nl heureux] 

.wa^ASD, app«ua>i. Cadel>Iloiis&el? 

CADET, m »ur>nit. Iluill! 

at.â.NARD, •èrArM.vBL Approche t... Qu'est-ce que tu viens 
de faire etmure i- 

CADET, ûiMM. Moi, capiUioc!... jeoesais pasl... est-ce que 
i'aurais luauqné il la discipliae? 

iEENAED. lié! DuD. Cu qu6 tu BS demandé au pays est 
arrive! 

CADET, AUI . 

■EaNAED. Mais tu mourras sur la paille, imbocilel Coai 
doue une maladie, citez loi. la bonté / Cotmneitll tu duuuua 
ton sang a la pulne, eicu n’oEt pas encore aasesl 
CADET. Mon D.uu, ce que j'ai fait cai tout MUiplo! 
EEs^AiiD. Oui, tout simple pour loil Le cbarreuer a appurie 
en uiéiue leuipa une lettre. 

CADET- Une tetire pour moi? 

BKB>AHD. La VOICI. 

CADET. Oh1 douoez, donnez I Une lettre do Giroda : il no 
m'avuit pas oublié, ui Madetume non plusl (r««uiii c* «im «ui, 
chafBD d«9 «ftUaU rvil« BbtorbA pw U k<t«r« d« m lellr* : de t«*pi m 
qoclqBBi-M» »*CMW«Bl l«» ]«us. CAUrtrtM A U«ite« Mal 'UlU 
U <uU»e,>a <ra« du puUir.) 

CADET, ittt la devaat te U wiM- Oiil! Is IcUrc CSt bic'ii de 
Giroûa. ->SBns doute, il va me parler de Madeleine! Huml 
— je vois tniuble, IM<1 itAMeu) 

a Je Tenvole le ta* de sabou <|ue tu m'as demandé; ça me 
coûte chef! |p»tM.) Ctel moi qui les paye. — (u«*i.) Une 
drûle d'idée que lu as eue II! — J’ai et", comme de juste, 
obligé d'eiiiprunter sur ia propriété.— Ki tes gens sont bien 
durs sur les inieréw, au jour d’aujourd’hui. — Tu me de- 
demandes de l'argent. Le# foms n oni guère donné. — Je 
t'envoie des a^^ignals qui n'out poiiU cours tel. mois qui 
pourront peut-être le servir U-bus. — Uadelome oui un peu 
pètoUe; — etiè me ruine en fraisde medeern. — Et à quoi 
ça acfit — Mon plus buau bœuf vient de mourir: je n'ai 
pas de chance! Jo me pcwie bien. 

» Girofla. » 

(Afrte «B liirtka.) J'surais micux aimé ne pas recevoir cette 
ltUrv-!à. 

CATiiEEixE. A ■i-vbU. ÎÎc crfligncï rien, madame. — .Nous 
voici presque hors de danger. Nous somuics i quelques 
lieues a peine de la fruDlière; pcudaiit ia première inarche 
vous dc-serterez. — Déserter, re n'esi pas dr.<itH>iioranl pour 
une l'emme. Muis amimenl pourrez-vous trouver eutie l'ermc, 
où vous attend votre mari, cl dont vous ignorez le nom? 

HÉLÈNE. Tout cc que je sais, c'est que celle ferme est la sur 
la Irunuere, enlre IVrigny el ItoimUe. 

CADET, rcvBoaat an aiiii«it te U »cès«. Eh bien, Ics autres, on 
bomtc donc à ino ruisine? 

TOL'S. A table! b tabiel 

ACiiB, •'«iwfoai ftr tecT*. A tablé! — CV?sl unc ^çoo de 
parlerl 

■KRNARo. Goûtons ç«l Cl vlveincnl! 

CADET. Un iiisiuntt les citoyennes d’abord. 

lESMRD. C'eal juste! (Aate ts p»rt«r an* gamelle ani r»ftliBlÿr<s.) 
CADET, Il i 4 .(frrflilre uM cbUw, «a moochoir Ssmiu el y pOK 
ta MiMiu. L'a ca.sse a cu pauvre Michut ça nous servira do 
table. Celait un brave! 

aea.NAao. Que voulez-vous? il est mort en faittaiit #on 



devoiri Ne versons pas de larmes dans le potage? (nmft te 

eolIiArt.) 

AVDi, RfirplaiB. Hh! Cadet! 

CADET. Qu'y B-l-ll? 

AI DE, Bktei* I». Qu' esUce qu'il met donc dans la soupe, le 
gouvernomem? 

CADET, Dam! quand on n'a ni viande, ni légumes, 
ni sel. on attrape quelques rau d oau. on arrache quelques 
carottes sauvages et on faiiuno petite infusion de poudre 
dans lo boutllotr n'esi bon loul de même. 

ACDB. Cadet est mi lier cubinierl 

cAorr, Mfr»ttt. Second serviee ! 

aERMRD. Ommeiill un autre plat! —Quel luxe! 

CADET, iMii'^u. Oh! c'est aiin^emcni ie bouilli, auquel 
j'ai ajoute une peiilosau<el 
ACDB, Brevul iTrroiani mb te»*ii#.) Ral d'oau lux cnroUes, 
pour uni 

»Ea.NAaD. Quand je serai gêiiôral, je prendrai Cadet pour 
cuisinier. 

CADET. Tout le monde en a-i-il? 

TOCS. Oui l oui 1 

CADET. Alors, jo peux en manger un peu I 
Ai’DE, Mng*iat. S il V avaii dcs plume# la d'.idaivi, on proo- 
draii ç« pourüu perdreau I .. Vive Cadel-RuusseM 
Toe.A. Vive Cadiii-RmisseM • 

ACDB. Tiens! Cudet, la lUiiMne m'inapiru; il me vient b 
l'idéo d'ajouter deux rmiplels k la t'omjilamlel jo suis ton 
bisiorîugrsidie, nau t 

TOCS. Oui! coupleiat... Les couplclsl 
AcDB. Voilà pour le de»serl! 

ruEEiEH cocrLcr. 

ratel-houoMl r<(it d«i fi-pa» 

Comme à Cobi< nu «m n'en fait pas; 

On en tnariiieriii ta giimeilc. 

Que direi-iou* te Cadel-Rnuiiel? 

Ahlaht bM oui «ralmentl 
Catet-Kouwei nt Uin >'iiruot I 
DEUXIÈME <.'orau:T. 

Uailtnit »<>a uiiHKir et miq Ucii 
I l t>art comme un Ion citoyen. 

VoiotiUire te la Woo'llei 
Que dirct-'Bttt deCatet-weafl? 

TOUS. 

Ab l ab! ali ! «hii vraioirat I 
Cadet-bouBiel Mt bon enranll 

CADET, lAc grâce !.. mes amis ! 

AUDE. Va-Tcli recurer ta marmile I 
TOCS. Oqi 1 ouil 

ELMNAnD, l«s »lcrr«raf»Bl. SibMice!... à moii touri 
TOCS. Oh I le capiimne qui va chanter I 
fEMtAHD. Troiiiéine coupletl... couplet do circonstanrel 
Il Ten<Jji>n champ «tteu enclo# 

PuurmiuA acbeirrdeskateti... 

TOCS. Comment des sabnlii! 

aesNASD. Oui, mes eufants, dee sabotai ^CBBioMaBt.) 

il n de^ «ouUm tan* temidie. 

Qui* dim-KOna <1« Cadrl.Roiitsei f 
MlhauMa^nM. 

Ah ! ah! ah! oui «ranttont ! 

Cadct-Ro<iM*‘l eet bnn enfant i 

AUDE. Comment] capiiainel des s.ibots!.. 
afSNAiii» Lh! oui! Cadet-RouH.sd paravnnce vous donne 
vos 4'trenncs. 

DEcxiÈME fwLDAT. D« êifennés!.. 

SERNASD. Dé vraies pantoufles de noyer!.. Les sabots 
Viennent d’arriver, ils sont la!, (ii J^UgiM a*« ccmiiiM) On vous 
les disiribiiera tout à l'heure. 
acde. OlTrons d'abord une tournée è f«sdet' Roussel I 
pnEMiea SOLDAT. Ça c'est juste!.. 
aKSNAnn, siipeUoi. ICh ! la petite luêrcl 
CATHERINE. VoHà ! voîlà ! Manoti, afipofte ies verves ! 
HÉLÈNE. Voilii, ciiojensl 

r.ATBERm. r^rardaai fîn irt' (ifani.) Que faut-M VOUS Servir? 

DERNARO. üü rpîiu-de-vie !.. 

CATHERINE. VoÜo 1 .Xutnéro un !.. Kqueur des bnves! 
(Dt<Mg«jini avUiM te Thii.) Eilc 6Nt neuve dans la partie, c'est 
un peu iiiaidti, mais ça se fera ! n’est-oc pas, Manon ! 
nÉLÈ.Ns. Toulc au service des citoyens. (Eik *«r«c h b^r*.) 
acRNARD. A la sanié de Cadet! 

TOCS. A la santé de Cadet! 

ACDK M cADBr, • ai-voii S A votTc sanb-, iiiad.mio, 

UELÉNK. hi». Merci. 

AÇDE. Maintenant aux sqbois ! (U chimiu Mir«.) 
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CADfrrr-HOUSSKL. 



Tot'ft. Oui! oui! aux Mbots! 

MtRNAao. Attendez! Cadet, svanne à Tordre, et l'nix ia 
distribution de la eboee- (Caiet n<>vsia wr U <k«rrr(ta et SMfttioe 
Im ethoU eut MidtU ) 

CADET. Cauiisiiie, à vous Thonneur si le coeur vous en oiil 
■LRN.tnn. Merci ! coniiuence par ces braves qui n'oiU plus 
i leurs souliers que les semelles du |>èro Admn : mes bottes 
iront bien encort jusqu'à Berlin ! 

CADET, tiiuribuaai Ib» »*à«u. Voilè !— Aiidc, tixm vicux, àloit 
une paire d'esearpins de couibut. 'Aim amm tn j«iaot aae ptu* à« 
Mhou <Uoi U fMk. } Attention ! ce iTesl pas Tait perur la lêie ces 
obji'ls-lâ!,. Maintenant le bureau esliornièl —il n'en reste 
plus qii'uR, |iour moi !...je le garde... j'eii terai une salière 
pour la cantiQC t 

Ai DE.nttii. A la bonne heure! avec toi, il n'y a rion do 

S erdii! (A» Maintenant nous voilà chaui&siVN comme 

r.s ii'.arquis, allons, saule salxit! (Lm »oMau riaitt.*és a« otraw 

à«*r^iW«t t« byM à rA«a*t't(«M «a narrbant cl cliâBUal ea •cian:) 
Ah t fth! ah! mil vraiment! 

Cadcl-HouNd ol l>on «niant 1 

BBattASD. Sac à cartouches, mes enfants! un rien vous 
relèvcl J'i'Kpère que vous m* vous plaindrez plus à présent! 
voua voilîi heureux comme des coqs en plâtre! 

CADKT. Oh! des coqs en plâtre!., il y a longtemps qu’ils 
aéraient cn.saés1 

BcasARn. O'est égal, on parlera un Jour des soldais de 
TAfgunne! 

Acoa, Les défilés de TArgonnn, sont les Thermopyles de la 
France! 

BER.^AHD. Silence! un ofilcier d'êtal'majorl.. 

SCÈNE IV 

Ls5 Mêmes UN AIDE DE CAMP, mM d« FRUCHON, n« 

Imtl Ptt bandonll^rf 

l'aide de C.tMr. romcuul <uij|>b b Bernard. DépécIlC du géné* 

ra) Kelfernianiil 

bernard, af>r*« avoir hi. C'cst btetll 
l’aide de Voici un paysan qui vous servira de guide 
à travers les sentiers de l'Argunac. 
rebnard, krnuBftit. Tu connais TArgonne? 
rRLCHu.N. Oh ! TArgonne, la forêt et la inonlagne, j'y passe 
ma vie a Tan'ûi. Suivczmioi, et nous ferons bonne chasse! 

■ERNARD. C'est bien I (L*ald« a« um|> «oH, IWrurd Ut lA ié • 

Rith..) 

SCENE V 



RERNARD. A qut k COUtCBU? 

CADET. A moi I 

RERN.VRD. Odet-Roiissell (Mnwrnneiil.) Lo SOrl B bîeil 
choisi... Cadet se fera tuer en homme d'honneur... A vos 
rangs I 

At'DB, triiinnmt. Adieu, Cadet!... ta biographie ne sera pas 
longue. 

C.VOET. Il SC battit bien et mourut de même, voilà toute 
Thistoire du soldat* U A*d«. Aude. Je te recommande 
le dernitU' couplet : .IA ! ah! nk ! oui rrai... 

cATiiBRi.Nc, loi ssai«Di »u r«ii. Oli ! iTion pQUvre Cadet! 

iiÈLèNB. Obi mon ami. si m**a prières sont entendues 
là'hnul, VOUA ôcliappercz à ce dangur irrriblc ! . 

CADET. A la grâce de Dieu ! (l«s rAogv «•- famwsi.) 

CATMKBiNE, tw*. itBtibiM de Tui. L'mslnnt npP^^iche, ina> 
doute !... ie vous monlreraile scnlter qui mène a la fmntièro. 

AUDE. Tiens! c'cst loi Friiction ! Que vietis-lu faire ici ? 

rntuuioN. Je viens pour vous inciier à la chasse de la 
gro.Ase bt'de! 

BERNARD, portez armesi (Berniua rail Ici caKiD3ftd<’rBPBts 
Bilil4im Iju'ra rtéCDle.) Silcoce dollS k’S tang^! (Dolil^, K<4fM 
i|ui cu r«iid« en irrièrr, 

SCÈNE Vi 

CADET, ea Iahim, niiâiit île l'oâ. 

La voilà narlio! pourvu qu'elle ne tombe pas dans une 
embitsi adnl— Allons, me voilà loul seul, posé la en sentinelle 
perdue, oh! bien peMuel... Je ne peux |vasen réchapper... 
d'un instant à Tauire, l'ennemi montera jusqu’ici, et alors, 
mon pauvre Csdct, lu auras tu feuille de roule pour Téter- 
oité !... klh bien, c'est drùlc, je n'ai pas pour du loul I jn ne 
me savais pas si brave!... Ah! c'est que ccux*là seulement 
tiennent à la vie qui se .sentent airné^!... Les Prussiens peu- 
vent me luer, moi! personne ne pleiirrra Cadel-Kuitssel ; 
pas même son frère! lui, moins que tout autre peul>éire ! 
(Tinntta iMtre.) Celle lellre en est la preuve! Alt! elle m'at- 
triste celle leltrfvlà. si je meurs, je ne veux pas qu’on Ja 
trouve, (il tâ gàüM da&i i« evMii de fAs taiii.J Au nioins Ics Prus* 
siens ne pourront pas (a lire, eux 1 — Hein? il me semble que 
quelque chove a bougé ià-bas!.. Des pierres qui s’ébou- 
lent!... c'est Tennemtqui monte le dé file!... Dans cos brous- 
sailles on ne voit nen... (ii «me wq Qu! vive!... rien ne 
rêpoiidl... Je vais tirer au jugé. (ii net enjme du fond. 

r« iHitiMR •‘Mstr'om'r* *t lak«« p*«Hr deu uu« d‘«»f«ntt.) Doux 
enfants 1 

SCÈNE VII 



Les Mêmes. AUDE, Soldats, de mBou, HRR.N.ARD, 

FRUCHON. 

BERNARD. Mcs enfaHls! venez vite, voici la vraie danse qui 
va coiuiuenccr ! 

TOUS, BTM «Binfaelian. Ah! 1 1 

RCRNARD. Un vient de me donner Tordre de marcher. 

Tot’s. Enfin 1 .. 

BERNARD, buBt de« yon. AUI diablu! 

DKi xiÈME SOLDAT. Tiens t (a n'a pas Tsir de vous faire 
plaUirl 

BERNARD, sB luriiM à iBi-Riteie. Ssc à cartouchcs ! c’est 
vexoni de reculer! 

TotH. Itcetiier!... 

AUDE. Cuimnenl! reculer!... Co n'est pas ma vocation 
d'étre soldat, c'est vrai!... mais reculer dovanl Tennemi, je 
ne suis pas né iiour ça non plusl 

BiiR.NARD. Siietice, dampinl la discipline parie! écoutez! 

rots. Ah! (IH foracBl UD sn>q|>« astour de UrraBrd.) 

BER.AARD, iiiiuii. « Vuus rcjoiuürt’z imméüiBteinrnt par la 
roule de Valiiiy ics brigades voisines; lu plus grand silence 
est iH-cessairudans celle inanœuvrt», qui a pour but de tour- 
ner Tenneuii. — Que tous les feux restent aUmnès;vous 
choisirez dans ctiaquc compagnie uu humme de bonne vo« 
lontt’ qui, moulant la garde a chaque bivuuac, puisse faire 
croire aux Pru.ssivns que iuutes nos positions i<oiUencüre 
occupi'cs. • (Pirid.) Voici Tordre; uiBmieiiant quel c»l le 
brave qui veut se dévouer à rester ici ? 

Tois. Moi! moit... 

BCRNAKD. Clioisir tout ie monde, ça devient difTiutl8T Pour 
que jNîrsoiinc ne soit mloux... tiruus au sort! 

TOis. C'est cela! c'est cela! 

BERNARD. Comme aux petits jeux! que cha^'un mette un 
gagr dans mou cha|icnu! très bien ! (Vr.ii<Mdii (ifas« »* mu. 
k KwUifltf dr Ttiii.) L '(l'.ic! avance à l'ordre! (U4d«jqa d« tlii 
b'bt«»c(>.) Tire 11*' ( a_,>'s! (eiu «iiàii, hi«<ic» ) 

HÉLÈNE, rcii»«ll.u>l ub k BiriurJ. Vuilà! 



CADET, GILBERT, tt detitb JEAN.NE. 
uilie:rt, k N'aie pns peur! roels-toi derrière moil 

(A CjKiat ) N'approebez pas, l'homme I... je ne vous crains 
pas, alLzIfll u mbsca <Tn»ApiBn«iyB'il li«et k i« auiia.) 

CADET. El tu as bien raaon! pauvre petiutl... Sonl-il* 
gentils C4*s ciiérubins-là t 
uiLDERT. l^tes>vou8 up Prusstenl vous? 

CADET. Non. mon petit homme, je suis français. 

GILBERT. Rassure-tui, |*eiitel c’est un Français. (Lm ««(«iiu 

i'«{ipr0ckpat.) 

CADET, Pauvre chère mignonne, elle est 

gelée I .. (il 4 «ot «üpria 4u fcn.) Là. rtN^haufio-loi bien! Sus 
petits picos sont en sang! 

GILBERT. C’est que nous avons tant couru t 
CADET, avec iBUréi. Vous veiicz de loin 7 
GILBERT. Nonl... de la ferme de TOmbraie. là, à deux 
lieues d'ici; mais nous nous sommes sauvés à travers bois à 
cause des soldats. 

CADET. A cause des soldats! 

GILBERT. Des Ptussiens !... qui ont tué son père, à elle, et 
aussi ic inion. 

c.tDET. Pauvres enfants! cl sais-tu ou est Tcnncmit 
GILBERT. Par ici, tout près, nous Tavons entendu pendant 
toute la route ! 

CADET. Les voici!... (li pr«u rorciUs.) Il faudrait vous eadier! 
où cela !... Ah liens I là-dedans! pauvre petite, elle est si fali- 
gut*c qu'elle s'est endormie dans mes bMs! (n m iUH|» u 

caïUta* «b«o>l9iu)>N i 144*1 cbcIm avoe «•!« U pctilc jfian#, *t mirât.) 

El toi ! 

GU.IILIIT. Oh! moi je ne me cache pas... moi, je suis un 
•dHJuiiiio I 

CADET. AU! ui es un homme, toit Voüb que j'ai peur ë pré- 
sent .. Oit! pas pou»' luui, mais pour eux... coinmuii faire 
pour le sauver? ^s* rrappaai lo frMi.J Ah !... unu idée!... oui 
INilil' .. tiens, tu vws cette caisse?... sourus-tu t'en servir 
seuietnent 7 
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cit-nraT. Pour botue U charge? joeroi* bien, mon onde 
élan lainbour du village, et |e battais )>uur lui quand il 
avait afi goutle. 

CADET. Eli ilien, écoute moi; mon enfant, l'ennemi va 
venir, mais s'il croit nous surprendre, ü st-ra tourné par mes 
catnumdcs. hù'oute, lu eniends là... en bas... bien loin 
encore, inalhi-urcusi'menl, emeudsdu ? 

GiLBRRr. Oui, c'esi le tambour. 

CADET. Les Français oni lait leur mouvement et vontatia- 
quer... si les Prussiens cruyaieiil ce poste occupt% nous 
^urrions encore échapper..* au pretuier coup de leu que 
m tirerai, Lu laperos sur la peau d àne tant que tu auras de 
Ibrce. 

GiLDF.RT. Oh 1 j'en aurai 1 

CADET. Mais S il faut qu'on t'entende, il no faut pas qu'on te 
voie. Là, d< rrii rc cts ruchers, tu seras comme eu oiiibiiscado. 
(a part.) El ù t'ubi i des balksl (Haik.} i/ennemi croira qu'il 
arrive du renfort, et n'osera pas attaquer peut-être... vaf 
Voilà l’eimemi. (Criant m «ogrui.) Sentinelles, prencs gardoà 
vousi... qui vivel qui vive ] aux aratt-s! (ii Ur«.} 

CII.BERT, tarlii' itrrriAr* os rvciwr maia riuMe ponr la pohlic, bM 
la rturga, al ta lEarpa ri'poïKl «la raolra cdO», fudUada S la caotOTaJa. 

CADET. 1^ PninçaisI Le n'giineiit des sabocs revient, nous 
tomtiies sauvés !.. (La rtiarae rtifontil* dtt edU aû rit carSâ Cllbnl ; 
an »^OM loalatil, an Mtaad haur* U (harce ita cMé oppoaél La «littiMR 
4e Penurd rcf>ara{l.) 

UEMNARD. Victoire! (criui.) L’cnnemt a été cerné! par 
Cadel«liouss4.-l tout seul. 

CADET. Tout seuil uhl non! j’avais du renfort... leneil 

(Panll Gilbart- Caikl ra k la eanlina.) 

senNARD. Si la Convention est Juste, Cadet, lu auras un 
sabre d'honneur pour récompense! 

CADET, apporiani la paüia. Ma n*compense, la voici ! 

_ CATiiERi>s. La jolie enfant! une petite cariliniére pour 
I avenir I iLm toldaU r*uio«ar«n( 2 iroDpM.) 
asEN.vRD. A propos!... et ta cousine I je ne la vois point! 
cATHKiiNË, naat. Elle aura sans doute eu peur!... (A part.) 
Elle doit c-ire loin maintenant! 

CADET, k Gittrrt. Comniciil t’appelleS'Iu, mon petit humme? 
ciLRF.RT. Gilbert ! 

CADET. Et la petite? 
ciLUEMT. Je ne sais pas ! 

CADET. Ce n'est donc pas la sceur ? 

GILBERT. Non!... 

AcuK. Milia que vont-ils devenir, ces pauvres petits I 
CADET, prenut tn caraoto. Je vais Ics eiivüver DU vfjlegc, je 
les adopte. (M«rqo>'» d'approbsu»*.) Au iiiuiiis comiiio cciu 
j’aurai quelqu'un u uimer.., (SonituAki.) El quelqu'un qui 
m'aituero peubéirel 
TOUS. VivoCadel-Rouisel! 



ACTE TROISIÈME 

La Maiqrieta 

Dnnt la nulMtii 4m Cnd*t, hnbildo L«r difultn. — Co«r d'iniérieur. — A 
inncliv ini» tnirle — A droilc «Knlier iMniyvl <u«d«nai>( .Jui» U ouù«n. 
— A «Iroile de l'«MnJi«r, la ]iott«> do edikf . — An f«tid, un peiil Mwr 
eMt)X< par uua- p»itu cUti* fuia. — Di-rrtkr« te wnr, ailKead chatup». — 
Haut la cwur, charrrtitt, perdM, etc. 



SCÈNE FHEAtlÊRE 
GIKOFLA, MAITHK FITOIS, u» mx aiiAbU.. 

UIRolL.t, frappant do pted. S'Ü CSt SeiglICUr DieU pOSSible 
qu'on puisse etre aus»i dur que cela au pauvre inonde I pour 
quuixe cents inalliL-ureux l'ruucs I 

EAiTBE MTuis. üui, uion garçoii, tes créanciers ont la fai- 
blesse de vouloir être payés... El si lu ue les payes pas, jJs 
le feront vendre. 

ciROFLA, •<« dâfeipoir. Veudrel... 

MAITRE riTots. Fourquoi cet étonnement? Tu récoltes co 
que lu asscuiet Est-ce que lu a> eu de la pitié, loi. lorsque 
tu as fait meure à la porte de sa maison la veuve Michelin f 
Et cdü pour qualru ou cinq sacs de blé que la pauvre 
femitir' le devudi As tu eu de la ptiié vis-a-vis de Je;ui- 
Pit'.'ie (jue lu as luil exproprier t vi»-a-vis do tant d'autres 
que lu as tous ruinés, apres les avoir obligés, coininc lu 
disBib... à cent pour ciuq;uur c'est e ce taux-iu que lu prêtais 
ton argent. 

oiRorLA. J avais eu tant de pciuu à le gagner I J'y ai mis 



douxe ans !... EU après la mort de Madeleine, — une maladie 
qui m’a ruiné en in('‘dicamenls,-~jc me suis remisa piocher 
la lerre, et quund j'al eu railrspé «juelqucs ccus j'ai voulu 
qu lia fassent du prulll. pas vrai 1 Lecommen'iMrargfnt allait 
assez bien! alors, j ri emprunté à de plus riches que moi, 
pour préUT à de plus pauvres ; mais le guigmm «si à mes 
trousses, mes debiteurs me font baiiqueruiiie et mescré;iri- 
ciers me poursuivent.. Ils ne veulent point me donner de 
lenips, ils me mcitrunt nuria paille I 
MAITRE RiTOift. lls to iiietlront où lu en os rois lant 
d autres. 

GiROFLA. Les auirfséiaienl des meurl-de fuim, Uiiidisnue 
moi je peux répondre : j'ai des terres! 

MAITRE l'tTois. Tu as dcs terfos à Cadet I 
GiBOFLA. Ah! parkms-en doceliii-l.il un imb«'’cile qui ne 
sera jamais tant seuleineru cupurai, il ne s.iil iiUraper nue 
des Coups; a la dernière bataille, û Âu.Hierliiz, il a cncuro 
reçu un biscaien qui l’a envoyé à riiApUoI |K»ur six mois. 

MAITRE mois. Ludet est un brave garçon !... ai tu avais 
SUIVI &UI 1 excuipie 1... 

GiRorLA. Cadet ii’a pas de cœur. 
maître pitois. Lui t 



I T • “* servic* s. et il m'en n'•cnlnpen^o 

bien . Je lui ai writ, il y a huil jours, pour lui demander 
1 aulorisatioii d emprumer à hyp«»ihèque .sur sa uropnélé. 
et il luil le iiioii ! Ayez donc un frere et suez du luuiiii au 
soir pour dever ses eitfanls 1 
MAITRE mois. Ses enlaub?... Gilbert et ia Maiicriolc’ 

GlRüfLA. OuH ® 

MAITRE piTOts. Ohl lu les as élèves... à la dignité «le 
domcsiiqufs! ce n'est pas encore leur éducation qui fa coûté 
bien cher, Gifoda [ ^ 

üiRortA. Vous croyez cela, vous ? 

MAITRE piTois. Dîiuic ! dcpiiis quBUjr/o ans «juo C;idi*l t'd 
coiilii! ses eiiranls d'adoption, il n« s'e^l iuls éyonlé im iri- 
sans qu'il l'envoyât tiiille cadeaux p: i.r eux! lanuit 
on Miinot, un fichu, une robe p«jiir la Maigr.ole, tuiitùl do 
ia tuile ou du drap pour le» lub i-s do Gilbert 
üiRoru, tu.n>MR( iesr^ics. Ücs diiiïoiis ! la belle »n'.»ife ! 
encore"" ^‘’"***' compter des pièces d'argent blanc 



oiROFU. C‘esL-à-dire que je n'ai rien fait pour eux? 
IJuranl œs quatorze ans ils n'ont pas mangé, pcul-t^lre? 

M.UTRE RITUIS, wcoBaat U Ut*. Ils II Ulit peUl-élrO DOS luu- 

jours mange leur coulent I ^ 

citoF^. Il ti’en esi pa^ moins vrai que voici Gilbert quasi- 
maître d tcole, a celui iieurc cl joliment instruit. 

MAITRE piTois. Parce qu'ii était ctnirageux cl Intelllgem! 
lorsque tu I abandonnais, il ne s'abandonnait lias. 

nidlired ecotc sV-si inUTessé àGnberi, et, de son donios- 
Uque, il a fait son élève, et, par occasinn, .son suppléant. 

GiRoiLA. & j’avais gardé Gilirtsrt à la maison comme un 
laimanl, si je ne I ava.s pas reuvoye, ce boiilicur-là n«' lut 
^ruil pas arrivé tout de même. Cesl donc a moi «lu'il le 
doit; mais Gilbert est en<xire un ingrat comme Cadet. 
comriiQ la Maigriol^e qui, grâce à moi, s:iU un état 
1 1 .“ «TOI*. Elle en sait même plu» d'im, la iianvre 
‘ ® '.y ? garder k;s dindons!... Kilo Mil laver la vais- 
KMc ! Elle sait Uiilayer la maison I sarcler les ehamjâ, bultre 
lu ble; on! lu as suignu son éducation! 
r.iRona. Uuand on ii'u pas de renrea I 
MAITRE riTuis. Enlln, JO l'ai dit tout ce que j'avais à le 
dire, l'ajoute que tu aurais tort do oomiiier beaucoup sur 
le ban dt*s teriv* de M. de Briancourt, le nouveau pro- 
pnclaife du chàU-au et des biens de feu .>1. do Tliil.,: Ce 
bail ranraii |)crmis de remimicr sur ta biHc, coiaïuc on djf 
mais le jeune monsieur m'a juiru assez mal disposé mmr 
loi... Puis (a chuie ne dépend peut.èirç pas complèieinenl 
de lui, la propriub-apj^arienant à sa bellc-mure madame do 
Bnancourt... — Mais tu dois la connaiiro? 

GIROFLA. Mut I 



MAITRE Mroi*. Sans doute! Est-«rp que tu n'as pas connu 
madame de Thil?... (Moim**oi ii« GiraOi.i Après la monde 
son mari, pendant reinigrauun madauio du Thil s'est re- 
roarii'e avec M. de Briancourt dont M. Maurice est le lits 
Ains... 

GtRorLA. Ainsi-..? 

MAITRE PITOI.A. Il faudrait peut-être atlendre pour deman- 
der la ferme, le retour do iiiddHine de Bnaucoiirl, qui doit 
revenir d un jour à i‘.Tulre. 



1 JV serais oteii sûr que mon 

I’?? \ » «“«‘t qu'à me reconnaître. 

Msda IW Il« Tint! (iiK-ll,. Imloirel - Voilà bien ma diaiicul 
(bui.) U n cal pas dauà hua jours ni dras quinie qu’il me 
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foui te bail, c'Mt aujourd’hui mâme, Binon il ne me reole 
qu'è me pondre. 

MAiTRr. MToiB. a p4ri. Alion*, j’ol hier» fnll d'écrire a Cadel, 
il faut qu'ii »«clie tout ce qui se posse Ici. 

SCÈNR II 

Les UhKCS, LA MAICHIOTK. {Elk wrfil ttrUMiimiml Stilm#rr 
U bat»; «M Mt «UwwJn*, cUr «•( prr»«(M m tuiHoo*. irsM* 

Mis, (Ile liait wif lonfU« giule, d, de l'aulra, M nwwtv St iwlo bis 
qu'elle moud d bi-llrt d«*U.} 

LA MAioainTR. Vous n'avez pas vu le prnnd noir? 
ciMofLA. Ah Mo Hniffrlotet elieeoi toujours Êircou!cr dans 
qiK'iquo coin, coHe-liil 

«AtîaB eiTois. Qu’est-ce quo c’csl que cela, le grand 
noirt 

U MAieaioT*. Un de mes écoliers, donel 
MAiTSB ptToiB, riAoi. J'y suis. c'cst toi quI CS Is molircssc 
d'école... des dindontl 

LA uAir.RioTK. Jarnt-da t c’est vrai, et le grand noir est le 
plus uicuvaia de tues éleves... Ou ne sait pas coiiiiueul le 
conduire I 

ciaortA. Alors il te ressemble! 

LA «Air.aioTK. pRiles cxruae, monsieur Girona. Je suis une 
créature baptisée, et non point une h6;e, comme vous uie 
le répcief ions le« jours! 
oiaoru. Voyez-vous ça! 

LA MAtcaioTi. Parce que je suis pauvre et que je mange 
votre pain. |Eit« m«rd à Bèm*. ) Je ne veux pas en dire de ni»l, 
mais il y a des jours où il est liércmcnl dur! Ci* nVst pas 
une raison pour me molester! Je donne b manger b mes 
dindons, tous les jours aussi moi; mais Je ne leur fais pas 
sentir qu’ils sont mis au monde pour é:rc plumés. 

ciaorLA, haDwaot Im ëpa«w. Aussî sütie que laide I...’ {a 
Mtuift.) Allons, venez, maître Pitois, nous serons mieux pour 
C8U^er là-dedans. Et je vous en prie, revoyez le mon- 
sieur du ehbleau, Il me faut ce bail, c'est ma seule ruasource, 
U me le faut avant le retour de madume deTbii. (ui nontMi 

l'Mcalia ci n»treftt daiu Ia buIma.J 

SCÈNE lit 

LA MAIGIUOTB, m«)«, ngardMi pAriir «t jruat ti zao)«. 

C’est miti illju^lice aussi d'étie appeler laide cl sotlr, du 
malin auH)irt U volaiure peut bien aller marganderuil elle 
voudra, elle revii’iuini tuutours b son perchoir, b la tombée 
de la nuit! coiuinc ukiü M. Girufla avait raison, nous tums 
resK-mblona,... c'est la même chose qui nous aihiche! Li 
pâtée I Ah! il njeloulTe, ce jHiiu-Uit (eUü fftie I* f>ktn ) Lcis 
moineaux franrarie le mépriserunl pas eux!... Ce qui nuit aux 
uns, prolim aux autres! (Rn* Laide et sotte!... bi 

M. Girt>Qe, qui a de» vigne» etdes m'avait etivoy'éc fa 
l'ecote quand j'avais hu.t ans et que Je iavnis la ^atssetla^ jo 
ne serni» peut-être pas tant soiel... l^klv!... Oh! oui, il a 
raiMU), JC suis laide, je la sens hien ! j^ersoime tic me parle, 
tout le mundem’injune!...Tout te monde. exccpié Gilbert!... 
sotto et laidet... Ahi pourquoi le lion I>ieu, qui juste, 
ilmiiii-t-ii la }»-Huié aux utius et la laideur aux auircsl .. 
(Afr^ «S •iiriK(.J h atlleiirs, puitMpir- (verMuine ne fait aiten- 
lioii a inui, qu eai ce que tiio liiu d diiv laide? fSe letsoi 
bra<aactBfot.) Apres tout, ça ne aeit à rien de pleurer, ta vas 
chercher le giund noir> (ApcmrAsi lUibeH qai èsuv.) Ahi Gil- 
bertl.i» 

SCÈNE IV 

LA UAtGRIOTE. GII.REltT, iu« «Mm, utr t« u«i1. 
ciLBEST. Bonjour, Hâigriuto! E»l-ce que Girufla eal b le 
fcrmi' ? 

LA MAiGaiorc. Oui... mais II g*cal renfermé avec le notaire. 
GiLSr.RT. Alors, je reviendrai... (a pa.rt.) Je veux savoir ce 
qu'il y B de vrai dans tous ces bruits de ruine et Je saisie. 
(Il M«r« MB Uir» «I •'«Uttfaa ItAtoiMat.) 

LA MAICRIOTC, k |un. li sVo V8 dûjfa t MQS HeO IDC difvl 
(QiUnd Gilbert Ml pri-M|ii< di»p«n.) Gilbert i 

GiLaLST, (Birwt. Ucin ? tu m'as apiieto. que vcux-Ui ? 

U UAiGRio'ii:, Ce que je veux? 

ciLiieaT. Oui... 

LA MAioninTL. Damel... 
cttakRT Enfin...? 

LA UAH.imiTC. Je ne sais pas! 

GiLsra'. CoiniiU'iU, lu ne sais pai! 

LA MAïuaiuTE. t;‘esi la vi riU*, vh!... Tout b l'heure il m'a 
Semble que j'avais iA.>aun»up de ehiKtos b te dire; tous tes suu- 
veiiirs de notre eufooce, du temps où j'etais toute pcGtOi me 



août rcvoniis tout d'un coup... et puis... je ne sais pas com- 
lueiitça 5ü Init, je ne trouve piu< une parole!... 

GiLBEAT. Fuilel... val... (U m’appelles pour inc parler etlti 
ne sais pins ce que tu voulais me dire... 

LA HAIostOTB, aprH «D (lU-r«, tdiBlàitiAflt.Eh bien, sM... 

ciLBBRT. A la iHume heure!... j'écoute... 

LA MMuniOTE. PiMiroiioi, M. Girofla me traite- l-il encore, 
coiniiie il me traitait ti y a douz<> nns? 

GtLausT. C’est que t’ayant élevée, Il ne i*a pas vue grandir... 
Aiïiiirc ü'haliitudul l)\ii|ieurs... n'us-lu pas conservé les 
mêmes allures qu'autreroia... 

LA MAiGBioTB. Lcs méiiios alhifesl 
niLDrar. Oui. quand étais toute petite, tu étais indocile, 
pr«'Mpie farouche; si on l'appelait, lu cmiraM le cacher di?r- 
nêrc les buissons... Je ne veux j>8» to faire de reproches, Mai- 
griote... 

LA wAicaioTB, «T*« teadreua. OKI je voux bien que lu me 
grondes, loi. 

QiL»KRT» riwt. Tu n’as pas beaucoup changé depuis ce 
Icmps-lat Voila pourquoi ivT»i>niic n'a chiiig»- de manière 
à ton i-giird... liais c l.•^l bieniOt l'heure de la classe, adieu, 
Maigriutol fil l'HBitiiB.) 

LA MAluaiUTB, le rappcUiit. Gilltefll 
CILSKRT, noenani. Q ud «mCOrU? 

LA MAtuRioTki.Ça l'ciinuto donc maintenant de causer avec 
mot 1... 

Gir.asaT. Non, cela ne m'ennuie pas. (n frrnw mb llw.) 

LA BAii.RiDTK. En COCOS, victis l'iisMtoir ib, prâ de moi. 
ciLBURT, Tu vois, je suis dncite, moil 

LA MAiiiBioîE. Tu m’as Mendit pimequol on me traiinU 
uoiiiüie un me traite; evia. Je le compn*nds, il ne faut plus 
que je sois du iiiéine... Mais cominciit faul-Ü éire* 
G 11 .SBRT. Il y a une régie qui ne trompe jamais. Il faut 
d'aburd dire lion I 

LA UAI0BI01K. Je suis done mnuvAl<e, moi? 

GiLBBST. Xoii... mois ignorante I... Certaines naiUres arri- 
vent a in honte par la naïveté, comme Cadet, notre père, par 
exemple... O'euires ont besoin d’une éducation... mais je 
le dis là des chu5e.s!... 

LA MAïuBioTB. Oli I jo Ics eoicnds bien!... n y ena qui 
sont bons en naissant, quoi! comme les moulons cl les 
hirondelles. 
ciLREnT. Précisément! 

LA BAiGRMTR. Lcs Bulres soHl Comme les coqs qui ont 
becs cl ongles, et qui viennent m.vnyer dans la maiii, quand 
on le leur a appris; ils devieiinenl bons en apprenauL uh 
bien, Je veux apprendre! 
ciLBicHT. Apprendre I quoi? 

LA MAiGRiüre. Ce que je ne sais pas; c’cal dans les livres 
qu'on apprend, je veux apprendre a lire! 

GiLarar. C'eai biuiid.nUule, b ton âge. 

LA MAïuaioTB. Au cuiitntire. d'ortlinaire on apprend à lire 
quand ou l’Aï peiii ci qu'ou n'a p;i.s encore rage de raison; 
inaintenanl quo me vodu grutKie, jo dma m instruire plus 
fucilcmciu. 

GILBERT, riaBi. Voüb qui est logiquement raisonné. 

LA BAiGRiuTE. Qut'iqucfols fa ht vcilUiî, lu SUIS, en hiver 
lu nous Us de beiles histoiresl... On y parle dos arfircs... des 
champs!... dos |•rim*e^9e8 qui uni des yeux comme des 
étoiles, et des cas:<quins cmiieur de hmu uu do soleil ; moi 
je ^uis accroupie dans le» cumli'es, avec te gnhon. Je ternie 
les yeux et j’ccoule. Est-ce qu il y a de cesoboses-la, dans 
Ion livre? 

ciLiLRT. Hélas! ma petite Muigriote, il y a des cIkmcs lâ- 
deduns que tu ne iHKirrois oomproudru. 

LA MAicRioTE. Lts, pour voir I 

GILBERT, k lurt. Au fitill rexpcfjenCG sera curieuse! ro- 
Hiiwe de nudaine de Staël, coiiimentce par la Maignoic. 
(Hmi ISuiI donc! je Us au hasard... (Uust.) « Il s’déve quel- 
quulbis dos inoiivcuienis tumultueux dans mou 6mc, qui 
sont plus forlâ que ma raison, et je ne m-rais pa» cou- 
pable, si de tels mouvements me rendaient l'existeuce iiisuo- 
portamc. » 

LA MAiGRioTE, *1 M l■tul■ Cosl unB femme qui a 

dit celai ' 

en.aBRT. Oui; pourquoi peosoa tu que c’est une foinmo ?.., 
LA M viGRioTB. Parci? quo los lemmcs doivent pmw comme 
les lemutes..! (kdie-la a été Immilit'C c unim; moi.,, Ouand 
on iii'ofTonite, je huis oommeeUot... Il me vient daiiv h» ipte 
desideesiiiuuvaLieH! Ccid plus furt que moi!... Un honiiite 
qui peut SC rovaneher, lui!... n’aurdit pas la peusim de 
mourir! 

GILBERT, Mourir, Ui voudrais mourir, tolT 

LA MAiGAioTc, n«iw«. Xou ! CCS Idct» sont niauvaUos cl jo 
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les ch»9.«e!.. rnnU... tu m'Apprendraa è lire, n'cal^ce pa»? 
ciLKST. rcrtp>! 

LA MAIGIII07' . 4lh1 merci! 0»nime ça, on ne pourra plus 
me iliro que je Miis soUe cl laide I 
GiLAERT. Kl qui dit cela Ÿ 
LA MAiciitnTe. Tuul In monde? 

niLSfAT. Tout le monde kc trompe ; tu es ijpnornnte ei 
non |>ninl sotie; quant il la laideur... (u MaI^ôoi* tui««e i«i 
* TMt.) lU'gardr-moi donc!... (La MaiKoota u>t U Ou.) Tu es 
bien loind'étri' laide I Ce sont te» v<>i'-meiUsqut suit laids!... 
CVst la manière de te coiffer qui est laide, 

LA UAKillOIE, rcu«n*ia«t l»rusqei'm«it m fèevist d’os co«p do 
nain , d* Maaiir* à ** «U|j|«r U frost. Et Cumuie Çti? 

GtLicRT. DHiinin çn ?.,• mais coiiiino ç«, tu e<i très-jolie. 

LA MAïQAioTK. Vrai! AhI je savais bien que U. Guofla 
mcntaiil 

GILILRT. Quclqu'unt... (n prtod prict^Uamoal »oa Utn.) 

SCENE V 

Les IUmss. t» Gardr-Chassi. 

«itaeaT. C'est le g.irdc>ebas*ie de M. de Üriancourll 
LA MAir.ntoTK, «TOC rffroi. Le nuuvuau proprietaire du clib> 
teaii de Ttidl 

L> GAiuL-ciussE. fîon,our, les peliul Je suis très pr«*ssê; 
dites à GuxiQa que M. Maunco do Briincouri va venir sc 
rc()o »er un uisumt chez lui... A revoirl (iiaori.) 

LA MAJonioTi. Luil... Le jeune oiunsieur... (a GObtri.) Je 
me snitASl 
UII.U 1 AT. Pourquoi T 

LA MAioiioTE. Farce que... parce que je ne sais pas ce 
qu'il me veuti 

cmariT. meaM-oi. Que diS'lu? parlel 
LA uAïuitoiB. Je le tn>uvo UiUjuurt sur mon chemin I 
Quand il s'arrête pour mo irguider, moi qui n'avais {mur 
de rten, J'ai peur du se» yeux; j'ai peur aussi de sa voix. 
GiLBEST. U l'a parié? 

LA uAitiiiuTK. Oui'da, il m'» dit des choses anxi|upll«s je 
n'ai rien compris... Hier encore, cuninie je gardais mes M<es 
dans te pré cuiuuiuiial, il a vuulu mViiibra»ser, lui que Je 
ne connaU pa>... AhI maisjo l’ai rudcuiuul reçu, val 

CILlLItT. roarrhitiAnt. Alil 

LA MAicfetuiE. Ktilin, c'est égal, je vais prévenir M. Gii\»(1al 
ciLBF.ar, ritov. Oui, va... v.7, iim Inmiie Maigriulc. 

LA MAiciiuTK. Tu couiuieucei UB y lu'uppreudre demain, 
pa» vrui ? 

GILBERT. Oui, nous commencerons demiint 
LA UAioRiors, à pAri. AlloDS, ju SUIS plus coolento : ie ne 
suLs d ja pas luiüc, et je ne sursi pas luiigmiups sullel (Siu 

dis(>m{t pv l'taCAiier.) 

SCÈNE VI 

GILBERT, trèGa^US. 

AhI M. Maurice de Briancourl poursuit la Msigriolc!... 
Au l'ail,c'est juste I une petite séductiuii de temps eu lemps, 
cela distrait! Ou eM jeuiiel... Ou avise une paysanne quou 
trouvejuJie; d'ailleurs, ne cruiuon pas encore avoir droit de 
teigiiuuriu sur scs icrres? Il fuut bien tuer le temps JtL'-qu'a 
l'épuque du relour à Pans, lusqu'a l'hivcrl... uiil ce 
H. Maurice me irouvcre entre fs Ma^giiule et iiii t J aune la 
Aaigriulu couimu si elle éiait mu sœur, je dura la di-fcndre, 
je la dcléndrai t (ll «• rtlovrcio «■ bmii Cirgitii (ut «a dMcwiUat.) 

SCÈNE VU 

GILHEUT, ÜinOFLA. 

CinOFLA, «nron AO biot d« CmcaImt. UÙ CSl-Ü? OÙ CSl*il? 
CILSERT. Qui? 

GiauvLA. Monsieur Je comlel... La Maigrioto vient de me 
dire. . . 

ciLiERT, Atse uMftua*. AhI M. Maurice I Celte visite est 
donc bien imporuinie pour vous? 

GiiorLA. Si clk* est iiiiportanlc... je crois hienl... (CrlMt.) 
Matgrtuiel (La pjniu) Vite, va chercher quelques 

bouicillcs de Vin; du trou, lu saisi derrière les tiguts; mon- 
aieur ie comte aura sans doulu besoin de se rafraîchir. 
«itaERT. Que d'eiripncsseiiicnl! 

GiHOFLA, « 'ratiAiii kl cDùoi. Qu'il me donne seulemcnl le 
bail du su ferme et jc suis sauve, et dés demnin. l’empriin* 
terai sans diRicuUra les quinze cems francs dont j ai bî^iiii. 
ai je r>u veux p.vsêire vendu] 
ciLSEiT. Vendul pour quittxo cenls ffancsl... C'éUit donc 
vrai? 



K 

oiAOFLA, «ofiptrAfit. HôlnsI ouil (Aps^iMi.) Maign'ote! (La 
M aifriAta parait. ! V’» clici l'i'picier acheter du sucre et de l’i'ati-' 
de-vie; res messieurs de la ville, on ne sait pas, ça ne toit 
ppu'-êlre pas de vin enlre les repasi (n doiiM aaa ptsc« 4'arifeAt 
s la |falrl«U (jul tort por la raurSt ) 

GiLiKiT. k part. M. Maurice vient Ici, ça ne peut être que 
pour la Maigrioie, et Girofla a besoin d'obienir le bail do 
celle ferme I 

GIROFLA, M rtiMmaot. Tii es encore lè, tol...?Tu sais, mon 
gars, quand on cause aHaires, les tiers... puis l'heure de ta 
classe a déji sonné. 

ciLSRRT, ritmrat. Je VOUS gèns, n'est-cc pas? 
uiROFu. Daniel 

GILBERT. Je pars, (a part.) Mais je reviendrai... Oh! je 
dois veiller sur cllot (n wrt.) 

SCÈNE VIII 

GIROFLA. p«u LA MAIGRIOTE. 

GIROFLA. M. Maurice de Briancourl chez moi! j'aurai la 
feruicl... si je sais m'y prendre, et avec la ferme, j'aurai 
bienièl tout raUrnpé... (ApprUai.) Maigriolei voyez ai elle 

amvpnit (La Maifnols Mtr* al p«w imr la ubl««a paqrwi d« »Dcr« ri 

nae bg«iriii. ) M. Muuricc c.hcz moi, c'cst un coup de pariiei 
avec le bail, je fieux refaire ma fortunel (Ptadui e« tai»{H, la 
Maifrlal* A nprt« u gatU «t ra pour Mftir ) Eh bien, uù vas-Ui ? 

LA UAICRIOTR. Je VRR à iiies llélesi 

cinoFLA, l'iMiiani. Je vas a mes lièieaf... Mets la (nblel 
(La Maigrioifl ahoru, otiéti.) El plus Vile qu6 çal... apporte (ice 
fruilsl 

u MAIGRIOTE, prfi (k u iMrk. Oui, m'sieu! (enr i«rt.| 

GiRon^A Mais par où renjoler,co M. Haunce? comment le 
nallcr?Tuus ces gcns'la,çe mine qu'on les flatiel (UM^ignoia 
r«olr« appariant i}«ai «tUgIta» et a*e Mppe. GlroSa U tmiaralau ) Ma<S, 
allons donc! ça rust‘rail les jambes de te déftéchcr, faiiiéaniel 
(II km ta main.) Mets la nappe I.. Tout y est-il?... L’eau-do- 
vic... le sucre?... 

LA HAiGaioTB. Hsis VOUS Ics lenesi 
GIROFLA. ImbccileITu nepouvaiB pasTeaiuyerlça güiecali 
les bellea mains, luaiirzel le laideron le{>uu!«eUHnoi Çéi* main- 
lenani, va ürer de l'eau fraiche au puiis, m te donnera de 
l'exercice I (La Maigrf»t« UrsSa l'aia, à part.j C'esi ce benél de 
mnilre Pilota qui va être allrape quand il me rv»OHivera au 
eoureiil de mes aflairca; cHr Je vais ni'y rolhü.iver, c'cmI 
cei'Uiin... Puisque le jeune monsieur vient chez moi, c'ctl 
sans doute (lOUr quelijue cIioHCI (U MaigrtaM mieAt 4a pulU 
al gank ta tta» k la Baie.l Lc Vin daiM l'eau, idiutei 
LA MAIGRIOTE. O.H, m'sifiU I (Ella va rbrreSaT la ata.) 

LiaoFLA. ücpé(.be-u>i, j’ai besoin d'éiro seuil... Les tccfee 
sont bonnes a GranvaU en deux ons, j'aurai repris le dessus. 
Mainlenaiii, liles la cuisiiiel... Hcl la bien peign<-ol ei les 
fruits donc!. AhI voitè M. Mauricet viiel viiel |KUa rapAnit 

avN OM aiiieUa 4a fraUt qu'il toi arracba.] G'Oil bOOl m«untdUaQl, 
va lu CacJtarl (La Maigriau aori.) 

SCÈNE IX 

GIROFLA, MAURICE, ai MalaiAa 4a ahMOK 

MAimtcR. Bonjour, m'jntietir Girofla. 
oiaoPLA, a’iaciiunt M>insteur lo coiiite... 1 
MAURICE, aonruni. Uh! que d'apprétôl 
Giaori.A. Uu lait ce qu'on pciii, monsieur le comte; c'est 
nn N grand honneur que de recevoir monsieur le comie I... 

MAURICE, k part, raganlaal wtoor dt loi. (^ttO petite SSUVagesM 

n’uBi pus lai 

GIROFLA. Si monâ^ieur le comte voulait bien accepter, .f 
MAPRicB Grand merci, je n'ai ms aoifl 
GIROFLA, k part. R n’sccc-pie pas! Diablel... alors pourquoi 
csl'il venu? Un ctiusseur qui n'a pas soif, ce D'est pas 
naturel. 

HAi'RrcB. M. Pitois m'a parle de vms embarras, monsieur 
Girofla. 

OIROFI..V, linnbta. Hé^ss! monsieur le comte, tout le monde 
ne peut pas être riche, comme ou dit Le fait eat que ma 
(Ktsiiion n'csl pas des plus gaies. 

M.AL'RicE. Oui, j'ai pris des renseignements sur vottt. 
GiRorus. Thaatau Obi monsieur le comte... 

MAURICE. El iU ont éié mauvais. 

cinoFLA, k pari. Diable I 

MWRiai. Vousètei ruine par voire faniel... f\, pour ri^ta- 
hlir v.^saffiircs, voa.t navez plus gu 'un espoir... (^üii d'obuy 
nir i’cxploiiouon de te renne Jc lrran1v;tl. Oc mon côté, j'ai 
dc-> pleins fHiuvuirs pmr choisir un fcnniur. 

GIROFLA, k part. Des pleins pouvoirs ! 
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M^L'iiicE. Nous reparlerons de cela... Esl-cc que vous 
ii'avcz pas un rrère ooni vous rlevei la flilc? ^ 

ciKon^. Oliî la riUet... c'esl-h-'lire que la MaiRriolo n esl 
rien du U>ul. ni a Dwlel. ni a muil c'esl une enfant Irouvec, 
etCmlei qui aime a faire lo bien aux di-peiis de» autre», 
a mioplé celle poUte vagabonde, puis il me la laisse wr m*s 
bni» depuis plusdeqiiinxc an», cl ça m a coûté gros a Hever, 

allez! , . . . IJ . 

UAiaicE. Je pourrai être uliie a votre frerc qui éil spldol, 
m’a*i*on dii; je vais prendre du service, je verrai îon 
gi’néral. . , , 

ciROFLA, k iKirt. U sera utile a Cadet... quesl*ce que ça 
me fait, » nioil (hmi.)Nous dlson»dunc,nioiîsicor ic comte, 
que la nu'iairie... 

MAi'RicG. Je ni'inliTCsscrai à Ct>dcl. , 

liifturuk, k ptri. lluiiil... c’est b moi qu’il devrait s inle- 
rosser! 

vAi RICK. Je m‘i«ciiperai aussi de celte pciltc l 
ciroftA. k part. Il s'occupe de tout le monde, exceplc de 

NAURicK. Vous lui faites faire trop de chose», elle est df li- 
cftlc... clic esi gemille; enlin, je lui veux du bitMi, cl a cause 
dVtic j’oublienii pcul-éire les mauiais rcoseigncmcnis 
qu'on m’a donni*»! 

GiaoFLA, k pAïi. Tiens, tiens! 

NAVRicB. E>t-ce que la Maigriole n est pes ici? 
uiRUFLA. La MjiRriolel... fuites excuse, elle est la... 
UALIUCR. Ne puis-je la voir? 

cinoFLA. llomuiciil diuicî... nioriMOur le cointc, lool de 
suUel... (A pari.) Je suis sauvé, la Matgroio luc^ra plw 
utile que tou» le» notaires du canton... iaihk-imi.} bu! Mai- 
griulel (AJiMKiMani .4 » 0 «.) Ma bonne pi Uie Uatgrioie! 

SCÈNE X 

Les Même». LA MAIGRIOTR. 

LA MAicniüTK. Vous Jil'avM appeliV, monsieur Cirolla? 
(s«iMR» M»iW.)Ahl le monsieur! - , 

GIROFLA. Oui... oui... Je t’ai appcli^e, ma p<^uie Miiignoleî 
MAI RICK. Elle c»l charmanic avec ses cheveux ebouri«ea ! 
GiROFLA. Tu ne vois doue pas monsieur le comte... 

LA UAIGRIOTB. St ! 

ciRoku. Eh bien, fais-lui une belle n^verence, car mon- 
sieur le comte sera pour loi, pour nous, pour moi... un 
protecteur, un sauveur, un... 

LA UAIGRIOTB, rinwrr»mpuu. Qu’esl-ceque vous me voulez, 
monsieur Girofla ? 

oœoiLA, Ce que je veux... ce que je veux, bli 

bien, je voulais savoir ce nue tu faisuis la-deüans, au lieu 
d'étre ici è servir mon.Aieur m comte I 
LA MAiGRioTB. Jo Isisais la cuisine. 

MAIRICK. Oli lia cuisine I . ^ . r ■ 

GiRuFLA. La cuiwnel .. qu’esi-ce qui ta dit de taire la 
ctiisiuc? . „ r , , 

LA M.MGRioTB. Uamol a moins quelle no se fasse toute 

"^^GiRorLA En vérité, ce» petites (llles ont des idées!. .. et le 
vuibi tout en naget... tout essouniéel... l*eul*on su mcllru 
dans un éiat pareil? lu le donnes trop de mal!... il n'y a pas 
de Iwn sens! It faut iravjiilUr, mais il faut se reporter aussi 
un brui, que diable! (a M.ufie«.) Voyez-yous, monsieur le 
comte JC ramie, celle iietiie, coiiunc si c'elail mon saugl... 
nas vnii. ma fille, que I as loujouis c lé mon cnlant? 

UC usioaioTE. Kl voire scrvanle aussi. 

■Mcaict. Une servanle! 

Ciaornc, Wijiic. Oli! par eieiuplel on paye une aorvanle; 
est c e que je l'ai jamais payée? 

CS UAïuitioïK. .Non, jamai.s! 

citiorM. Tu vois bien! (a Mamk#.) Je vous lai dit, |w>ur 
moi, cVsi une ftUe, et je suis pour elle un père. Vouloir du 
bien tt l'un. cVsl vouloir du bien à l’autre, et, si je elierclie 
à gagner lionorablcmeiil uia vie, c’est pour elle, rien que 

pour elle... (U . r - . n— 

LA MAiGRiüTK, k pKrt* H esl boD 8 inc faire trembler... ça 

ii'rsi PO» naturel, cette bonlê-ls. 

GiftOKLA. Si Iiwnsieur le comte ne veut non prendre, il 
accojiUT» au moins im petit bwKjuel que la ilaignole ira lui 
cuiTtlirdans le cio»? .... . , 

MAI RICK, «wrtwi Orlcs! Elle m«^ dml bien quel-juc chose, 
pour me ïmre oublier sa mi chainmli; d'hier. 

GiRon-A. U'Miî quoi!... qu'ii-t elle luitr... 

HAtRI* L, riaiil. Ulll riCtl! 

GIRUFLA. Mats voua disiuz— 



MAVRicE. Je dis qu'elle est charmante et que j’sllends son 
bouquet. 

LA MAICRIOTB, k p*rt. Il Fatlendm longtcmp». jonc revien- 
drai que lorsqu’il sera parti ! (CUo Mit par t« fMd.) 

SCÈNE XI 

GIROFLA. MAURICE. 

GIROFLA. Monsieur le comte, si, en auendani le bouquet, 
nous Csiusions un brin du bail de la ferme. 

MAcnicB. Nun, plus tard., causons de la Maigriole. 

GIROFLA, k pATt. C’est bien ça, il est pincé. Les seigneurs 
ont-ils de dréles d'idées! (iiut.) Mais, si ic liens tant eu bail, 
c’est b cause de la Maigriotc, c'est pour lui donner des casa- 
quins neufs. . 1 C'est |>uur la dorloter, la chère mignonne I 
«AL'RKB. Vraiment? eh bien, vous aurez peut-être ce bail. 

GIROFLA, mèm« jeu. Hcin? 

MAL'Rics. Probablement. 

GIROFLA, k Mil. Oh I il faut enlever la chose. <n»ui.| J’irai 
ce soir au chaicau vous porter tes deux double», el nous 
Kignorons. 

jiALRtcB. Oui... oui... nous examinerons, nous discute- 
rons... 

GIROFLA, k psrt. Disculerl cela ne fait pas mon compte... 
vBmi.) C'est une vraie bonne action que vous ferez là, allez, 
iiHiiisieur le comte, vrai, comme nous sommes deux chré- 
tien»! Vous comprenez, ce que j'en dis, ce n’est pas pour 
moi, qui suis vieux : b mon âge, on n'a plus besoin de 
grand'chose, le piiu suDll, blanc ou noir, tendre ou dur; 
mais c'esl pour celle enfant! Il faut bien amasser des dots 
.aux jeunesses... puisque c’est dans l'ordre... Et comme 
vous avez l'air de vous inUTesscr à elle... 

MACRicE. Oui, en efl'ctl 

oiROFLA. Nous disons donc que je vous enverrai le bail b 
signer par la Maigriolc.. Et, comme elle va justement du 
cftu* du château aiijourd'hui, ça se trouve bien. 

MAVRICE. Ahl OUI... oui, c’est cela, envoycz le par Is Mai- 
gnoie... (A paît.) Enfin, je pourrai donc la voir! lui parler ! 
GIROFLA, k part, jftyetti. Rofi! l’affairc est dans le sac... 
MAORicB, k part, yuei» gredins que ce» paysans!... (Tiraai m 
monup.) Voici l'Ikcure de la pusle, il faut que jV-crivc b ma- 
dame de Rrinncourl. 

GIROFLA. Vous parlez, vous n'allendez pas la petite... je 
veux dire le bouquet? 

MAURICE. Je l’attends, nu château. 

GIROFLA. Avec le bail, ils y seront, l’une |>orlani l’autre. 
MAURtcB. C’est bien ! (ii loru) 

GIROFLA, a'ioeUBMi. Votre sefvileuf bien humble, mon- 
sieur le comte. 

SCÈNE XII 

GIROFLA, p«u GILBERT. 

GIROFLA, M nouui la» laatBi. Mon vioux Girofla, I affaire est 
dans le sac, que je le dis!, snns compter que dans I avenir... 
on pourra encore tirer quelque chose de ce monsieur-lb... 
grfteoà... (Riart.) Sont-ils bêles, ces Pari»ious,..l ils ont de 
bellcsdnines b plumes, b falbalns, et II» s’imiourachent d’une 
petite niaise, noire comme un corbeau!... — C’est égall co 
laideron fera noire fortune b iousl la mienne d'abord... Jo 
vai.» rMiger le bail. . 

GILBERT, poimi mmeni. Ah! VOUS VOICI, monsieur Gi- 
rofla.. je... . , . 

GIROFLA. Tout b l'heure! tout a l’heure! je nai pas lo 
lemiis de bavarder 1 — Je ne suis pas un homme do loi, 
mal», ma iinel il sera bien fait tout de même, ce bail-lb I 
uii.RCRT. De quel bail parlez-vous!... 

GIROFLA. Ça ne le regarde pas! (ii Mit.) 

SCÈNE XIII 

GILBERT, w.1. 

Plus de doutol ce bail est celui de la ferme de Grandval? 
Le garde-chasse m'a tout appris! Depuis trois scmaiiios, 
son iiiailrt* ne jiarlcque de Jeanne... Il l'aime f de l’a- 
mour? colQ ! non, un marché! On perdra la Maigriok* pour 
quinze cenlslrancs!... Car maître Pilois me l’a dit, il ne faut 

que uumzecmus francs b... cet homme! Ah!si le père 

Cadet était Ici pourprelégerla Maigriolc!... — Eh bien, n'y 
suis-je pas moi ? N'est-ce pas b moi de la sauver f mais ou 
trouver quinze ceiils fr»ncs... pour les donner a G»r.?na... 
iKuir emiMSîber OHle iiiramic? Je n'ui rien! moi... rieiif... 
(fuw ttf* wfciâi M toirf.) Ahl un soldat! oui, — c'est ce!»!... 
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Pourquoi ne pas m'engaj^rf les hommes valent cher dans 
ce tomps~i’i !... On me dounurs loujours bien quinze eonU 
francs... Si o ma vends, la Muigriute est sauvée. Je uic 
vendrai I 

SCÈNE XIV 

GILBERT, CADET -ROUSSEL, LA MATGRIOTE. (U 

qu'«i> «tail TM paiM^r ilrmi'f* U htW «Tre If titUâl. ffi lo* 
MHt ■ It nuia «R bitrf'M.c ci iK<it<i«Rl If tirtT a C«*lft qui p«fkU teiMc 
fl faUfuU di- U riwic.l 

I.A uAïuniuTK. Vilet vite! une chaise {fOur ce pauvre 
homme uui sera mieux |H>ur se reposer que sur la route, au 
grand soleil. 

ciLRr.KT. Non, ce fnuteuill 

(UDKT. Ucrei, mon enfant, ta dernière étape était un {icu 
longue, et Je soulfré encore d’une blessure que J’ai reçue è la 
Janme... 

c.i(.m:iT. Motioz-vous là, dans ce vieux fauteuil : e’esl 
celui du maure de la maison, et puisqu’il n'csipas lit pour 
vous l'oITrir... 

CADET. Ah I c’est bon de s'assemrl... 

LA MAïuaioTB. Cc bravc homme ne pouvait plus porter son 
sac; Je le lui ai pm, et je l'ai ainciH- f 
CAOCT, à p*ri. une peiiie mendiante... son» doute... (Hmt.) 
Petite, Ui a» bon co.'ur... mois Unilo pcino mérite salaire, 
tiens, mon enfant. (Il ici «ffr« de rarr*ni.) 

LA uAicaioTE. Merci, monsieur le soldot, je suis pauvre, 
c’est vrai, mats je gagne mon pain, et Je ne mendie pas... 
GILBERT. Rien dit, la Moigriole. 

CADET. La Maigriute... Ail— ’A'ous avezdil la Maigriote...T 
Comment celte iietue... 

GILBERT. Est la fille adoptive d'un soldai comme vouai 
CADET, k part. Ma tille!... cite... dans cet étal... Ohl M Pitois 
no m'avait pas tout écrit!... Si Je me fais connaître, on 
n'oiiera plus niedirece que je veux savoir !(uuji.) Comment, 
c'est la MaigriolcT... 

LA MAMiRioTB. Vous 1110 connoissez donc? 

GILBERT. Connaissez-vous aussi son pérel... U ust du ia 
division Bi^rnard; et il se nomme Cndel-Roussct. 

CADET. Oui... oui... je suis du régiment de Cadet... 
GILBERT. SerieZ'Vous sou cainaradelf 
CADET. Uui, .son camarade, j’ai été de toutes ses campa- 
gnes !... nous ne nous sommes jamais quittés. 

LA UAicHiuTE. AUir», VOUS èlcs un ami du père Cadet? 
CADET. Daiiie..« OUI I 

LA uAiGHioTS. Ah! bien, monsieur le soldai, je n'ai pas 
voulu de votre argent tout à l'heure, mais à pt'êseni, Je 
voudruis bien... 

CADET. Quoi? mon enfanll 
LA MAir.RiuTK. Je voudruts bien vous embrasser I 
cvDBT. M'embrasser! ohl de grand emur, cliêre petite!... 
nion ami Cadet m'o souvent parlé do loi, val 
LA uuGRioTZ. U ui’atme dune toujours? 

CADET. S'il l'aiuiel... Pourquoi vivrait-il, s’il n’avait pus 
quoiqu’un à aimer! 

LA MAiGRiOTE. Olil pulsquc VOUS élos UH ami du père Cadet, 
Ju vais vous donner a ratraichir, tout ce qu’il y a de meil- 
leur dans la maison t Giruila mu Uirabusiera après s'il le 
veull 

CADET, lleinl... que dis-lul... GiroEla est donc dur et mé- 
chant avec loi? 

LA MUGRioTE. Oli I U osldur pour tout le monde, il ne me 
donne pas de prélérence 1 

CADET, k ^ri. Allons, il n’a pas changé! (Ha«t.) 11 ne su 
souvient donc pas de ce qu'il avait promis a son frere? 

GILBERT. Je nu sais pas même s’il se rappelle qu'il a un 
frère. 

CADBT, k U R ne le parle jamais de ce pauvre 

(^dui'Roussei?... 

LA UAiGRiOTE. Jamolsl ~ Oh! mais Gilbert m'en parle, 
lui ! (Etl« Us<J U nais k Gilbert.) 

CADET. Cüiuiuenl ? ce brave gurçon-fa... 

LA uAiGHioTE. C'cst aussî uii enfam au père Cadet. C’est 
tuuii frere... 

CADET. Luit... luit... (Il U SffC UBuvr.) 

LA MAICRIOTK. Gilbert était déjà ^'rand, quand autrefois 
nous avons rencontre notre bon ami Lad».‘i; luui, j’etais toute 
pullule, el il o’y aque monemurqui se souvienne de lui!... 
mais ions le» soi», quand je laia ma pnero.je priu pour notre 
pere, et c'uet Gilbert qui m'o appris ça! 

CADET. Ohl ms braves cnfaïUs!... cuuiiuu ils in'aimcntl... 
Dieu m'a récompensé 1 

LA MAiGRioTE. Puufquoî duoc quc vous pleurez? 

CADET. Moi?... je pleure?.. .-tieDî-, c’est vrail... Je ne m'en 



Apurcevois pas!... Oh! c’est quo vous me rajipidi^ mes en- 
fants 1 

IA tiAiGRioTK. Vous les av6Z pcnJus? 

CADET. Ntiii!... Dum me les a gardée, et iU tu'miil la con» 
solation, lo joie, le bonheur de ma vieillesse!... Mai-s |>arlnns 
de vous, mes enfants, parlons de Girofla... J’ui besoin do 
savoir... 

LA UAiuRioTE. Ohl nous avons le temps!... Je vus cnin- 
inuncer par vous aller chercher le vieux vin qui ^t dorrièro 
lus fagots... (A pari.) Celui qu'on voulait donner à ix* M- Mau- 
rice, ce sm pour ce soldait... {mur l’ami du pure Cadoit... 
;Cll« tMtrt lUos U a*isoo.) 

oïLiKHT. Oui, c’est celai 

CADET. Aht le bonheur m'a remisi 

SCÉNIi XV 

GILBERT, CAner. 

GILBERT, «1 MOililf rfflfrbir, à pari. Oui, C6 hruve hommO 
m'aiduru a hure .. ce qu’ il faut que Je fasse I — Pourquoi 
me regardez-vous ainsi? 

CADET. Parce que lu me rappelles mon fils!... Il cal grand 
coiniiic u>il... Ih-r et vaillant aussi... lu dois l'éiro, tu ! esl... 
Ça se lit sur le visagi*. ce» choses-là l... (a i>Ari.) Il ne me 
reconnaît pas depuis 9â... nous avons un ptm changi'* loua 
les deux! 

GILBERT. Monsieur le soldat, pendant que ma somir n'est 
pas la, je voudrais vous demander un runscignemeiU? 

CADET. Parle, mon ami. 

cii-BERT. Ce que Je vais vous dire, il rrc faut pas que la 
Maigriole l'enteude... elle saura assez tôt le chagrin que Je 
vais lui causer. 

CADET. Le chagrin t 

Gii oKaT. Mais il y va de l’honneur!... et Je ne puis plus 
hésiter l 

CADKT. De l'honneur! 

Gii.Bi:nT. J'ai tiré à la conscription, j'ai amené un bon 
numéro, je ne dois donc plus rien à l'Etat, et j’ai le droit 
de mu vendre... 

CADET. Tu vendre? toi! Gilbert ! 

aiishRT, rm^aat. Jo SAIS C6 qufi vou-s ôllcz mo dire, c'est 
m.il débuter daiia la carrière gluriouse du soldat!... le smg 
se donne à la patrie, et mil n'est assez riche pour le payer, 
c'est vrail... Cependant ma résolution est ini‘br.inlablc.^ ju 
ne Deux ni nn dois vous dire les motifs qui mu font agirl... 
Saunez seulement que j'accomplis un devoir. 

CADET. Mais pourquoi faire ainsi marchandise de votre 
personne? Il faut me le dire, mon ami, il faut me le dire. 

GILBERT. Parce qu'aujourd'hui inéine, il me faut quinze 
cents francs! 

CADET, éiooRÿ. Quinze cents francs!... vous m’avez dit 
qu’il y allait de l'honneur... malheureux!... Est-ce que vous 
auriez... 

uiLBERT, t* r«dr«Mabt. Rogardcz-mot dans les ycuxl (c*ii#t 
■cm ]> »AiR d« CithAit.) Notre père, en purianl, nous a coiilii-s, 
ma sœur et hkJ, à la garde de son frcre... 

CADET, vhemM.. Girutld! 

GILBERT. Vous le comiuissez? 

CADET, •nbsrrutd. J’en ai entendu parler à Cadet. 

GILBERT. Gir^Aa nous a élevés, la Maigriole ut moi, duro- 
ment puul-etre... mais eniiii, il nous a clevésl... — Nous 
avons contracté une dette de reconnaissance envers lui... 

CADKT, A domi loii. Duue piu.s U'gère qu'iis ne ie croient, 
les pauvres enienUl 

GILBERT. Or, aujourd'hui, Girolld a dus einb.Trras d'argent : 
sa maison vu dire vendue pour une somme de quinze cents 
l'rancs. 

CADET. Et c’est pour payer la deite de Girofla que tu veux 
te vuudre, loil... C'est bieu, mon garçon l... C'est bien, tu 
as un noble cœur! 

GILBERT. Vous me compreneZt^B présent... 

CADET. Oui! 

oïLitGHT. El vous allez me dire... comment je pourrais 
m'engager? 

CADET. Sans doute I mais tu as besoin de cet argent tout de 
Runu. aujourd’hui mémo? 

GILBERT. Oui! 

CADET, il faut aller à Metz, et Metz est Loin d'ici, puis les 
l'or.natiU'S à remplir sont kmguesl... Je te préb-rui ces 
quinze ct'qis francs. 

GILBERT. Vous?... 8 IllOi? 

CADKT. Oui, a toi, le (ils de mon ami Cadet I... mais i|uaml 
J'aurai vu mailiô Piioist — Celait pour mus unr»iiis qm; je 
Uu.-sauribâis... Je nio l'uisais une l'éte du leur donner cul 
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argent, mais j'ii connaneo on inH... ane foîs engagé... Eh 
bien, lu me rembuurseras celle somme... ! 

oiLBEKT, iai U »*in. Oh1 merci, à vous! merci jb noire 
ami Cadoi'BoiiSsei. c’esi encore è lui que je dois i'inierôi 
que vou^ pretrna a moi... — Vous panez? 

CAOET, S oiri. Oh! io ceux asfoir ie dernier mol de toul 
cela, \uwit.) le vais chez M. Piiois... mais je reviendrai... — 
Cilüeri, soutiens loi que ('sdei vcllo sur loi, sur la Mai- 
griüie. de loin, de près, iwijours! ei. au momeni où tous 
aurez besoin de lui... Il .cera IfaI A loul à l'heure, mon gar- 
çon, i tout à l'beurel (n wt.) 

SCENE XVI 

GILBERT. LA MAIGRIOTE. 

LA MAïuaioTB. Voici la Imuleillel Elle êlail perdue dans 
les lüik*s d araigiHcat... — Eh ben où donc est le soldai? 
liiLBBRT. Il est uarli. 

LA vAiuKioTE. Pariil 

ciLaear. Mais pour revenir... oht e*est un vcrilable ami 
que la Frovideiico nous a envoyé; il fait pour nous ce 
qu'aurait fait noire père lui- même, ei en quilianl le pays... 
Je necraitidrai plus pour loi... 

U MAitiUuTE. Quiuer le payai 
ciLSERT. Ce jour même, je le dirai adieu. 

LA MAM.RIOTB, last «mpteuilrv. Adieu t 

euatnT. Oui, adieu! pour bien loiigieuips, peul*ê(ret 
LA iiAioaioTE.s^M jM. Tu l'eu vas! uù ça que lu l'en vas? 
pourquoi? 

ciLBEST. Je me suis engagé et je pars! 

LA MAiGBioTB. Tu |^rs!. .. JO lie vcux pas que lu paries!... 
qu'eal-ce que je deviendrai donc, inoil parlirl... soldai!... 
il ira se faire luer!-.. OUI ütlberl, ça oc se peut pas... je ne 
le Veux pas. 

GILBERT. Je ne m'appartiens plus. 

LA HAïuBtuTB. Mais songe donc, Gilbert, qu'au monde, je 
n'aiuie que Cadet qui nous a recueillis, et puis, loti Quesl-ce 
que je deviendrai donc Umie seule, mon Ulil d'abord ai tu 
purs, je pars aussi!... (SmouI iciitearBi.) Far boulieur... 
GiroHa m'a uccoutumee a la uiisérel... Je me fenii cantl- 
ii.ùre, comme celle bra^e remuio duiil lu m'as parlé si sou- 
vent, qui me berçait le suirdu la bataille de Yaltuyl 
ciLiERT. Tui, au milieu des soldub! 

LA MAIC.IMOTE, <Um i« ivtM*. Mols stipBrêe de vous deux, je 
mourrai. — Ah I tenez, Cadei et loi vous élc^ buns, niais 
d'uue bonté mauvaise l... vous lu’abaiidouiiczt... vous ne 
lii aiuiez m l'un ni l'uuirel 

CiLBERT. Olil ma bonne petite Uaigrtolel — GiroHat tu 
VBs savuir pourquoi, je veux... pourquoi ju dois partir! 

SCÈNE XVII 

GILBERT. LA MAlGHlUTE, GlRüFLA; A Vmart* d. Cir«o«, 

Giltxrt •« CACbt A «Uni «Urrière Im mci Bld. 

oiHorLA. Voici le bail réuigelet bien rédigé!... Main le- 
oeiu II faut envoyer celte peiiie au dialeau... Ah ! la vuicil 
^ Uuigriole! 

LA MAioRioTB. Munsicur Girufld I... (En« »'Approcb«.l 
ciRorLA. Allons, boni.. .comme te voilà luguieot...iu l'avais 
pouriuni bien recuiiiimindo... Allons, vu te taire bdlol... les 
jeunesses, il faut que ça se pare!... la coqueiierie, ce n’est pas 
un crime chez les lltieiU;s..,(A Au cuntrairel (iiwt.)Tu 
trouveras dans la chambre les plus beaux ahiquets de Made- 
leine ! Ils ae fBiiei aïeul üRiis le bahut, je le lus doiinul 
GILBERT, A psrt. Uhi c'en est trop ! 

GiRofLA. Tu u’es pas encore parue? 

LA UAiGRioTB. J'aiieiids. 

GiRovLA. 'lu ailendsl... lu ailendst .. quoi? 

LA MAKiRiuTB. (Jue VOUS QIC disiez pourquoi U faut me 
riiie SI brave, ce n est poitil aujourd'hui duuaiiche? 

uiBorLA. AhI voilai... je vais le dire!... C'est pour faire 
une |iCiiib‘ commission... au chaieau, tu comprends... oq 
ne te recevrait point faite comme une Ceodrilloo; on te 
prendrait pour une |iauvressel 
LA MAioBioTE, «Tte terrsitf. Aller au cilàleaui... chez 
M. Maurice, jamaist 
oiRurLA. Lominentl jamais? 

LA MAICRIUTE. jBlliais! 

ciRurLA,M Houn|uoi cola?... il le faut... je te l'ai 

dit.-. 

LA UAicMOTK. Ju lie veux pss y Hllerl 
ciRoriji, ncBa^ui. AhI prends garde* 

LA MAïuBiuTL, arec forte, ^unl... je u'iral pns ! 
ciROfLA. r«fiiiii. Tu oses inc désobéir I...Obljo veux savoir 
pourquoi!... B* ^ar l« braa.) 



niLBERT, loHrtiaal I^cArrmeot rAj>»1« de dralti «iionS, Uc^m 
le Beat d» la MaUHole. C'CSt lliOI qui VOUS te dirai. 

I GiROILA. Gl'Ë-rt! 

GILBERT, r.royez-vnus que ce soit le r6le d'une jeune 
nilu d'aller seule chez un jeune hunime! Donnez-moi votre 
papier, j’irsi le porter è M- Maurice! 

ÜIRurLA, fraftfiaBl (la aiad. ToiL,. toil 

GILBERT. Est-ce que ce n'est pas la iiiéine chose, monsieur 
Giiuna? dites! 

GiRorcA. Ah! (u m'ennuies! 

GILBERT, (roiapmaai. Voos oublicz qu'U s'agit ici de ma 
&(L'ur. 

üitorLA, Voici bien une autre histoire à celle heure!... 
m < 1 1... rendre descompies a un morveux de ion espèce que 
j'ai vu pas plus haut que ça ! 

oiLBBBT. Eli bii-i), smü ne me dites rien, mais la Maigriote 
n’ira ps:» chez .M. de Riancouri. 
binarcA, «oiiueiitf. Vruiiiienl, oui? 

GILBERT. Elle ti'tra pas. 

GIROILA. Farce que? 

GiLRERT. Parce que je. le lui défends. 

GiRüvijk El si je lui ordunne, moi ? 

GILBERT. C'est à moi quelle obt'ora. (La Maiiriou n a toi.) 
GiRuELA, i'«ap«ruai. AhI des gueux d'enfaiiu que jAi 
elevesl... puur lesquels je rne suis saigné aux quatre 
veines I et qui me ruiiieni. (Cnaai.) Mais voua me ruinez, 
misérables I 

GILBERT. Mon Dieu, je veux bien croireque ce jaune homme 
u'a jamais eu d'iiiienli.ius mauvaises. C'est uno idée qui m’a 
traversé le cerveau et qui a failti me rendre fou. Eh bien... 
je voua demande pardon de l’avoir eue!... Mais eiilln, ce 
que j'ai pensé, d’uuires le penseront! Le moindre soupçon 
sullii jiour ternir l'honneur d'une jeune lillel 
GiRuFLA, «Latferé. Eal-co qu’il e>l question de tout cela? 
Qui eu veut a son honneur? Personnel Le iM^au museau, 
VI annetil oui, (mur qu'on s‘en alToie ! Mais, je veux être obéi) 
eniendez.vaus ?je sms le imdlre, le seul nuiiire lutl La Hai- 
griote ira au ciiai< au avec le bail et me le rap|>orler8 signé! 

GILBERT La Maigriote restera icil Si nous avons contracté 
une Uriie envers vous, cette dette, jo lu jiayerai, même, avec 
mon sang, s'il le faut I (il |imui u Alsi«riou >lvu bru ) 
GiRoFLA. Des iiieiiaco! Util inmsça va tiuirlel, pourconv- 
mciieer, lu vas Hier ü'ici ui tout de suite, ou, smon!... tu »«is 
coiiiine je le fuisats marcher autrefoisl... Je suis encore de 
force a le faire courir. (Freimt ub Aitos.j Vcux-lulais»er partir 
la Maigriote? 

GILBERT. Non t 

LA MAIGRIOTE, A 6 ir» 0 t. Olil VOUS ne loucbctcz pas Gilbert! 
ciftoFLA, fant^nt. Qu'il s'uil aille, il n'est que umipat qu’il 
s'en aille l tUiui ta bu«s.) Ou, smon t... 

SCÈNE XVIII 

Les MâitBS, CADET. Cailfi a>i uAti avaai la ffi Sa U ac^M 

jirAr^aBlc. 

CADfTT, ta pUçABl «ntra Gjr«ILa ai CUbart. Frappe doDC Ut) peU 

pour voir I 

tJi UAIGBIOTE LT GILSEHT, «l«Méa. Lû SOldatl 

GIROFLA. Cuüet-Rous>el t 
LA MAIGRIOTE. Cadet- Rou^iscll 
GILBERT. Notre perel 

LA MAIGRIOTE, c«urut tUo* *e» bra*. Oli t VOUS défcodoz Gil- 
bert, vou.h! 

cAüBT. Ohl je sais loull... et je n'ai pas que Gilbert à dé- 
fendre ! Vous n'ôles pas le sang oe mes vciiies, mais vous êiea 
incsenfsnu, et je vous le prouverai. Ta mai», Gilbert I Te 
voila tel que je te rêvais!. . Et, toi, ma pauvre abandonnée. 
embras9U-moi et ne crains plus rien, ni pcraonoul Toi 
Girufla, avance ici ? 
ciRoruà. Qu’est-cc que tu me veux? 

CADET, M cuautust. Cc qUU je VEUX... je vcux tc jugcf .. et 
te punir I 

GIROFLA, riasi. Toil (RUai pioi fort.) Il faudra voirl 
CADET, M f«nuaaBt. Cti bien. Voyons, récapitulons ce que 
j'ai fait pour toi et ce que tu as fait pour moi, veux-tu? 
GIROFLA. Ah 1 tu m'ermuiesl (ii f*it buk da wtir.j 
CADET, Avse «utoriU Reste là] 

GIROFLA, «vtc dadâtn. Je rt^le... parce que je le veux bien I 

CADET, la ram«awt oo (««'•M A*i-e ast«nt«. TüUtOS mes chan- 
ces de bonheur, je les hi jeiees au vent et pour toi.,.! 
J', tais riclie, Madolüine auniii peut-être Uni par m'aimer; 
je le laisse ma loriune pour que Mndelcinu soit ta femme; 
pus lard, je recueiUu deux enfauu sur un champ de 
uataillo, deux unliinis qui devieimcni ma vie, mon seul 
espoir dans l'avenir, ma seule coasulaiion dans ma vieil- 
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je te les tonne, de l'un lu as fait le valet d'un étran- 
ger, ne l'autre la servatile! 

GtMoru. M 'is... 

CAMT. Ji* le donne mon bien et tu voles. |1f«aTrin«st 4» oimOa.) 
Tu »»%‘ulel...je le donne Mudidcincel tu la tuesl...je te donne 
ma lîileel lu veux la vemlro- et quand ce loyal prçon se dé- 
vmic pour le payer ce qu'il ne lu doit pas... ot timd contre 
loi SB itecur... ma ftlle!. . lu le menaci-sl... lu oses le nie- 
nacerl un moment encore, et tu lecliascius de chez moil tu 
le cimssab de dus luil... Oui, nies enfants août ici ches 
eux et je vais le le (iruuverl... C'est im, enlends-U) bien, 
c'e>l toi que je ehas^et 
cmnri.A. hoedHotii. Hoil ahi prends gardel 
cAorr. 'Tes iiienan-s ne me Ibni pas peurl Cette maison est 
à mes enfaub et |e i'mi chas.sKl ^Fr«ppurt pé«t.) Va*l'en, te 
dis-je) iraitendrt pa.*> que te souvenir du nuire uière, qui se 
drisse cnire nous, imit compiétement effaoi*] je pourrais 
oublier ec lien sacré qui tu protège... et je ne veux (ma 

ronbUer. (ll|«Ui> ma l'itoA.) Vn-tenI (iièr«ea, <«miu »erai»4 MH* U 
ffilr 4t l'-AdH, rtcul» fl (McbiF k« wuil <l« U portt quftn>l lê ri<l«M 
loaW.) 



ACTE OÜATIUÈME 

Cadet-Roussel est amooreaz 

l'AMtnA c«niOuui diA* !• »ljt« da l'Kaptra. — TaSIaa, raalrvilt. 
lalfraUa. — Au ImnI, frutUa. •— Porte donaaaA %mr nue urrasta. 



SCÈNE PREMIÈRE 
CAUKT-HOUSSKC. p«i* AUDE. 
cADET-aüi-ssEt, Msi. Vuicî le saioD en l'rdre. Le général 
ne budinc |^ts avec le service; il faut que les meubles 
soient aiigiM-s et 8siiqnè.i comme des troupiers, un tour 
de revue. Ce brsve Ik^niaid a foil de moi miii ordon- 
nance, depuis que nous sommes ici, ii Surrcgueiiimes, 
cloués au ü<(iAt, lui par sa guuitc et moi |>ar lus ^uitc8 
de ma ble*-sure, qui ne me permet (las de tenir un fi-sil. 
Mu voilà condnmm- à brosser du selours au lieu de brosser 
k'S Pru^slens. — Ab! Gilbert a eu plU'i de chance que 
nuus, lui! i^our sa première campagne, il s'u&t trouve à 
lénal Ce qui me coii'-ole, du moms, c'est que je suis ici 
auprès de ma tille; je la vois à lout itisluolde la jouriu e, 
ma petite Maigriolc. Elle est ai belle, à présent I ai bien 
ellike, quon dirait qiiosMiienI une deinuiselle! il y a des 
niometiis où JC m'ulonne de lui diro loil 
AUPK, eatriAt. Le géïKi’al Bernard n'est pas encore sorti de 
son iipt>urieim;nl? 

CAUAT. Tteiisl Audel... — Non, bas encorel sa goutte 
le tuurineme; et, hier, lu l'as fait veiller lard. 

AtoE. Oui, oe dur gén. rat s est souvenu qu'en 95 je ser- 
vais sous ses ordres... cl quand il a appris que j'ulaia venu 

K ur surveiller Ica ropL-titions d'une picc« uumique de ma 
•on, il m'a fait prévenir qu'il n'en manquerait pas la repré- 
aciiialiun. (Riiat.] Tu sais quuj'al a le demander pardon, luun 
pauvre Cadet ; ce qui faisait rire les soldats, la-bas, à l’ar- 
a.ét\ fait aussi rire les gens de la ville. Capkt-Rou»>ei., 
SARsitH, a obtenu un succès très-flatteur pour mon auiour- 
pii pre, siDon pour le tienl 

CAUET, rUni- J'riais au spectacle aussi! Il est drdic, ton 
Cadet Rou»t-l! mais je ne lut en veux pas : U est bon 
enf.'iill 

AU)E. Comme le modèle'-.. (D^Utxnual U cM«rr>all«a.) A 
prepur! quelle était dune couc uiiarmaïue jeu e llile que 
bjul le monde aüiuiraildaiis la loge de la gonenilef... 
CAUET, «iTKMMi. Ni^t'ce p.is quelle est bien jolie, bein?... 
AUDE. Adorubîe, tout siinplemerul... C'est mon avis et 
c’était au^5i celui d’un jeune olDcier d'étal major, placé 
auprès de moi à ruicliealre. Il ne regardait quelle; ce 
n'ctaii même pas irés-flaUeur pour iiulrv. pièce. 

CADET. Si tu savais le plaisir que lu me fais de me dire 
que tu U (rouv<>s bcllel 
AIDE, éwtoé. Buht pourquoi doue? 
uiDET. I. est ma liîle I 

AIDE, bile? 

CADET, blle-lliélliol 

At'DK. Je la croyais au village, chez GiroOa. 

CADET, maaufut. Nuii, üirolld et moi nous sommes 
brouilles! 



AUDE. Comment! il y a quelqv’UQ qui a pu se bKHiiller 
iivee loi? 

CADET. G<rofla m’en veut à la mort. 

AIDE.. Tu ne lui as jamais fait que du bien. 

CADET C'est peut-être pour cela. 

AEDE. Mnis explique-moi donc ce qui s'est pansé! 

CADET. Ce serait bien triste à le raconter: qu’il te 8uni<e do 
savoir que mes enfants ne pouvaient plus rester au village è 
edtedc Girofle. Je les ai cminenès ave<’. mol, il y a dix mois. 
Heu de temps après, sur lesconseitsdii gi-nèral. Gilbert a pria 
du service, et madame la gén<‘^rste s'e^<t intére«s^ lout de suite 
a ma tille: elle fait eonliiiuer par des miulres son édueaiion 
coinmoiii-ie p ir Gilberi.I..a Maigriole n'est plu-s la p^iilo ef- 
farouchée d'uutrt'foisl il fiiutla voir a présent, quand elle fait 
les iMmiiHura du luiion de la gén**rate, ou quand elle v« & la 
m<-ss« ou aux vêpres, on dirait la flüe d’un Mi:sa-pn'*rei, et 
o'est ma lllle a mot, nadel ! Quant à Gilbert, il vient do foire 
la campagne d'Iêna. Je l'aitends d'un Jmir à l’anirc. 

AIDE. Allons, toutes les nouieiles sont excellentes, et je 
t’en fi'liCite. 

CADET, «OTpirint. Oui.sl C6 n’élail ma querelle avecGirofli... 
je seruii lout à /bit heureux. 

AUDE. Tu penses encore i <îe mauvais drWef 

CARET. J'estuiyeraiA de l'oublierqneeeia me serait Impossi- 
ble' SJaiire Hikiis rédamr tn.s présence au fuiys. Je ne peux 
pas laisser vendre, au profit des créimriers deGindla, un b:en 
qui appartient à mes enrunUiI II faut que te sois à Narbe- 
ruiilanie demain matin de bonne heure... Je voudrais donc 
me ua-tire en route ce soir! Je vais lérh>*r d’ujitenir de ta 
g'-inTule uneporiiiiMÎon de quornDie-huit heures. (MiaTCBciu 
d’A«il«.) Oui, le gt'ficrttl a sa ^lutie, v*e ’e rend de mauvaise 
humeur, il mu rcfuscrail peut-être... lu comprend^ Je dois 
vcMiler è ta dot de ma flile..., inn fllle, qui est si belle et si 
bonne, que je n’ei jamais rencontré qu'une femme aussi 
bell.'ct uipisi bonne qu'eiiel 

AUDE. Qui? 

CADET. Ma protectrice d'autrefois, qui s'appelait madame 
de 'Uni. 

AUDE Madame de Thi!?... On dit qu'elle s’est remariée à 
réiraugf-r. 

CADET. Ahl... et... sais-tu?... 

AUDE. ne sais rien! 

CADET. Dans tous les cas, une femme comme elle ne peut 
que luire un bon choix... Kl si elle cal heureutio, tant 
mieux!... (U t—firt.) 

AODE. Atit mon pauvre Cadet, comme tu dis celai... Csl- 
ce que lu songerais à te marier aussi, toi ? 

CADET. UoilqueUe ideel... Quoique [xiurlant, avec une 
femme qu’on aime, ça doive être un p’iradi:»! 

AUDE, riAst. naïf!... Quelles idies biscornues as-tu 
là?... Il Lmdrti que j’ajoute un nouveau couplet à la com- 
plainte. (ChMUBt.} 

Ca<lct-ltouB«l é»t AmourfDi, 

IDcn qu'il n'iit plus que trots cheveux I 

CADKT. Aude, je v’enpriol... 

AUDE, cefiUMlBt. 

El quand » va voir sa raaltmae 
Il 1(0 met tous les trois «n irfsso... 

CADET. Voyons t... d’abord, je ne suis pas amouretix. Je 
faiiiais une supposition... Moi amoureux!... (mut-) Abl ab t 
ahl 

AUDE. 

Ab! oui. vriiiment, 

Cadet-Roussel Ml bon eofintt 

A tantôt, quand le général sera visible, dis-lul que Je re- 
passerai dans la journée. 

CADET. Je n'y mauqueral past... 

AUDE. Au revoir I (Il sort SA (rsdoAunl.) 

Cadet-Roussel est aouiiireux, «Dv 

SCÈNE U 

CADET, rtiat. Amoureux. mol ! Il est capable d’aller chan- 
ter cette bèiise-là parbiul...!! ne me manquerait plus que ce 
couplet - là pour être tout à fait ridicule . (ii s# r«gsrds 4 mi u 
I l a lK*au dire, j'ai encore plus de trois cheveux t... Je les ai 
tou.v! plus rouges que jumaisl oui... mais je n'en suis guère 
plus beau!... Ainiiureux!... c'est drôlü!... ce tnot-lù me re- 
mucl... c’est que prul).»üli*mcni H ino rappelle le passé?... 
(«touyiirsiu.) IVfKMS quelque U'uips j’ai des idéesqul mesern- 
bient (ouïes nouvelles!... Je voudrais... (triu-'pioi regroUer te 
lmu|kS d’autrefois?... J’ai été Jeune... étonné m'aimait pas... 
on oe m'a jamais aimé I... 
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SCÈNE III 

CADET, LA MAIGRIÜTE, meinnl. 

LA MAir.MOTK. Ohl père! |*èrel une Immuic iiuuveKe I... 
CADET, lu PM troubk. Eb bici) , ça ne iti’èionoe pas ; de loi, 
il ne peul venir que dcA nouvelles exccUenlos I 
LA VAicsioTc. FlatleurI 

CAULT. Fialleurl parce que Je ledL» toujours ce que je 
pense ?... 

LA MAir.MioTS. TsiseZ'Vous... vous nuirez par me rendre 
coqueucl... vous me gâtez iropl... seulement, vous ne 
m’enibrassez plus assez!... 

CADLT. 

LA MAiuRiuTK. Duos Ics eoimuenceiiieiils de mon sc'jour 
ici..., vous n'arriviez ni ne paniez jamais sans me donnor 
un bon baiser, quand ce n etaient pas deux!... et, depuis 
quelque Icuips .. Tenez, vuus ne m'avez pas encore vue 
d‘aujuurd'bui... et vuus ne membrassez pasl... tll... que 
c’est vilain t... Vous n’aimez donc ulus vulre iM?lile)luigriole ? 

CADKT. Ab! par exciiiplet c'est qu’a prî'SODt, vois-tu I... jo 
ne sais pas, moil... C'est bétol... mais je n’ose piusl... 

La yAicaïuTE. Abl mais j’ose, motl... (Elle l'•A])eB»tc.) 
CADET, ém, à pATt. Abl ça m'a fait sauter te coeurl... (iitot.) 
Voyons, pciiie, ta bonne uuuvefle! 

LA MAicnioTB. La division du Gilbert va arriver à Sarre* 
guiTiiines. 

CADET. Vraiment l 

LA MAioHiOTE. El Gilbert est au Afoni/eur, mis à l'ordre 
de l’année et nommé sergent !... 

CADET. Sergenildéjal... C'est superbe I... Moi, qui me suis 
baiiu loule uiD vie (Aiur rester simple soldat!... a4TguiilL.. 
b le Umne heurel...il fera son cbeiuin, mou Gilbert*.. .Après 
ça, il ne s'appelle pas Cadei*Buussel, — heureu&umeal 
pour luil... —De qui liens-lu ces nouveiles-la ? 

LA HAicaicriE. Du géncrai.qui veut donner ce soir un punch 
à IViai-major et qui m'envoie le prier de l'occuper de t'iUu- 
niinatioii. 

CADET, rcB^rtùMMt. L'Illuniinalion, rUiuminationl... C'est 
bientôt dit... Je nu sais pas illuminer, luoU... 11 ne doute de 
rien, le général... il me met à (uuusa sauces... 

LA MAïuatuTE. Oh! le Vilain grugnardt... 

CADET. Mudemoiscite, c't'St en grognant qu'un nous a fait 
lune notre tour d'Euno^!... ça dela>>se1... 

LA MAicBioTE. Lc giTH'nil lieiil surioui à ce que la terrasse 
et l'esitaber (eiw Buwirc le (okdj soient irés-êclairèsl... 

CADET. C'esi boni... c’est bon!... Oui éclairerai... Tiens!... 
mai.», j’y pense I... C’est aussi félepuur nous, puisque Gilbert 
rcvieiiil... Je vas acbi-ler toulcc que je trouverai de lampions 
dans la ville; le gt iierai les payera ot c'est puur Gilbert 
qu'ils brûleront. Ça sera comme un Tuu de joie pour tout 
le monde... A loutà l'iieure. petiiet... (ii tApoitri'(BSrAUir,.i>«ii« 
il •• iclK-al cl k'ëloi|BD CB ré{)cUal :) A tOUl à i'büurel... (il Mrt.) 

SCENE IV 

LA UAIGKIUTE, pau UAUtUCE. 

LA MAinaioTE. Obi pour moi aussi, ce jour sera un vérita- 
ble jour de fètel... Gilbert revenu, je vais me retrouver entre 
les deux êtres que j'mme le plus au monde!... mon pure... 
et uiuii... frère 1 (Mwrk«nu«.) Abl quelqu'un! 

MALDiLE, MiBMt, spsrt. i'eUiis bicu sur que je la retrouve- 
rais ICI. (liwt.) ihirdun, mademoiselle, je viens d'élre attache 
à reiat-major du general Bernard... le geuéral n'est pas vi- 
SLbie. et je vous prie de lui remeltre ma carte- 

LA MAicaioTE, b put. Eiicuru cet bummel... (f.iu rut nu» 
•Mto.) Je vais uorier votre carte au general, monsieur. 

MAURICE. Üli! uiadenioiseilei ayez pitié de niuil ecoulez- 
muil ^Moutcoest a« I* Msisnsu.j Eti bien, nuiil noni Je me 
tairml... mais, du motus, ne me chassez j^st... Pourquoi mu 
cbüsscZ'Vuus Y Pourquoi me deleuüez-vuus de Vous ai- 
mer?... Je ne vous demande que de luc (atssur espérer et 
aileiidre... 

LA HAicaioTE, UTvacst. Oti! n alteodcz riuo, n'espcTez rien, 
moiiMeurl... Vous me dites que vuus m'aimez? mais je no 
vous cofinais pas, monsieur, et vous ne me connaissez pas 
davantage!... pourquoi vous aimeruis-je?... Un'avez-vuus 
(ait pour moi?... 

MAi'RicE. Mademoiselle t... 

LA MAiGRioTE. J aime ceux qui se sont dévoués et qui ont 
toulleri pour moil... Ceux qui m’um rtîcuuillie, abandomiivi 
ei pauvre, vt qui m'ont nourrie; ceux qui, kuvjuu j'étais 
seuil* au iiioiide, m'ont coiisoIlh; ; ceux qui me protégi*ni en- 
core aujourd'tiui comme le fait la geiiéralu Iternard. AhI 
Uioiicmur est pieiu, niotiticur, et n'est pas qsim-z vaale |a>ur 



comenir une nouvelle affection!... Toute nmivpre affectloo 
serait un vol fiue je ferais à ces amliics légiiimes!... 
ii.u’üiL'B. Ah! vous ne mo comprenez pas! 

LA UAKiRioTE, vifCMsi. Je ue vcux pas vous comprendre 
et je 1110 retire! 

SCÈNE V 

M.AinUCE, i«ni. Aitonsl... elle est toujours aussi farouche 
et je la trouve mille fois plus charmanlel... Ah ! cependant! 
ilfaulquellem’cniende?... Il lefaull 

SCÈNE VI 

MAURICE, GIROFL,\, FUL'CHON, 
utnuKLA, M iead. Tu dis donc comme ça, Fruchon, nue lu 
feras ma |>aix avec Cadet ? 

VRucuo?i. Tu sais qu'il est bûoa.sse... avec trois paroli» tu 

I enjôleras... Entre la! je vais porter ti i’unke ce lièvre et 
ces purdi-eaux, et je le renvoie, (ii ion.) 

üiaorLA. Meure les pouces devant Cadet, c’esi dur! mais 

II II y a plusquelui qui puisse me tirer d’affaire... il faut que 
je le voie avant qu'il aille trouver M« Pilois qui lui a écrit de 
venir... utegvdMi; Mazellel c'est beau icil (Ai>«c«rim tunne* ) 
Ab l il y a du monde l 

MAumcK, BbaUtt. C’i^slce GiroÛa qui tn’a perdu! 

(iiiwPLA, « fMti. Heml... on parle de moi!... ohl c’est 
M. Muuricel 

MAURICE, M Icrant. Gironal... 

utRoKLA, Pardon, excuse... monsieur le comte! 

MAusicK. Que viei;s-lu « liercber, ici? 
uiKuKLA. F8itesexcusel...maia, révérence, pariez... ce ne 
sont point vos ah'aîrea. 

MAURICE, liisoleiill... 

GiROhLA. Dame! j’tl réfléchi, monsieur le coinlo I vous 
vouliez me faire commetu-o une mauvaise action .. 

MAURICE. Moi?... 

I oiRorLA. Vous me promeibcz votre forme, et, alor*, j’ai 
code a la teiitaiion, mais une heure après, jo me repentais 
■Aumai. Tgil... le ropcDlirr • 

üiaom. Paroi; qu'un pauvre gars, lulonné parlauiisùro, a 
pu laillir «Il pensi-e, vous croyez que kiul rcluur au tiien lui 
est devenu impossiblel... vous vau» iroiuiM^z, monsieur M;iu- 
nce; j ouvrirai les yeux à Cadet et à la Maigriole. Ils me 
croiront, puisque jo m'accuse! j’aurai la satisfaction de I« 
avoir avtriis de vos projets de séduction; ça mettra ma 
conscience en paix, et cest un bon oreiller... qu’une bonnn 
conscience I 

MAURICE. Ah! lu mesures^ toutes les ôroes à le taille de la 
tienne I... Tu as parti* de scducUon; mais tu ne sais dune 
pus q^uo J oiuie la Muignote de toute la puissance de mon 
ame?. . lu ne sais donc pas que je suis décidé a tous les 
sacrtilces pour me faire aimer d'clleT 
GiHorLA. A tous les sacnlices ? 

MACRicB. Qu elle dise un mol, un seul! et mon nom et ma 
Juriuue lui upparUennenti 
GuoELA, Ti«»rarai- Vous l'épouseriez? 

Maurice. Je l'épouserais! 

üiEorLA, b flirt. Plu» souvent! lU disent tous ça!... fHâ»i. 
s'us loa bypwrtte.) Ohl mais alors, c'est bien différent, mon • 
sieur le comte, du luomeni que c’est pouf le bon motif. 

MAURICE. Oh! oui, si elle JiOijvaii coonaitro la pureté de 
mes tnieotiooâl 

oiRurtA, réwi&mMt. Elle les saura vus inleuiions ! 

MACHicE. Quoi! tu lui dirais?... Mais si cet aveu vient de 
loi, elle me détestera cent fois plus encore qu’aiiparavanll 
(iiROFLA. Cet aveu, vous le lui ferez vous-même. 

MAURICE. Mais, par quel inoyen? Que comptes-tu faire? 
uiROKLA. Vous voulez parler à la Maigriole, vous lui perle- 
rez et personno ne viendra vous déranger. .. jo vous jure ! 

(a Pâli.) Une petite ferme perdue au milieu des boi» de 
I Argufine; ceux qui la dénicheront là auront du flair!... 
MAURICE. AhUuine rviulafou, avec celle promesse, et ce- 

(leiiÜMiil... 

uiRorLA, Monsieur Maurice, ou vous aimez !a Maigriole 
ou vous ne l'aimez pas!... houuêiemunt. a’enlendl 
MACRir.E. Si je l'oimel 

üiRoFLA. Je puis voua séparer à jamais, ou.a jamais je 
puis vuus Kmnir!... Choisissez! 

MACuicE. Eh bien 7 

ciRorLA, mcawAi. Compris!... — sculemoiit pmr faire co 
que je vous ai promu». J'aurais besniii... 

MAURICE. D'argem ?... uetis, en voila t (ii luiivUu «i bu«rw.) 
Je verrai la Maignote. tu me 1 us dit ? 
biuobXA. Avaul dvtiiumi 
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«ArRirr. M pHa conwnlè m’pnlendpp!... Ri elle consent a 
m'aimer... je la tfmdnii heiiremu* cl, toi, je te ferai riche'.» 
lu m‘aR Jit. avant demain? 
ciaoKLA. Avant demain. 

MACRKE. C’est bien ! (Il «ort vlramMl.) 

SCÈNE VII 

CmOKLA, P« 1 > FRUCHON. 

6iRurL\. il me fera riche!., nehe! voilà U chance qui me 
revient... Je ti’ai plus besoin di; Cadet ! 
rnu uo?(. Ton frère est avec la générale. 
ctftorLA. Tu ne i’as pas vu? 
raucHON. Non ! 

otsurLA. Tant mieux I il retourne dos aluuls pour moi à 
présent. 

FRvcMoN. Uah I 

ghuivla J'ai retrouvé ici M Maurice, plu.s amoureux que 
Jamais de la U;ngriole. et, celte fo.s, ce n'o»l pas une lué- 
cbanlo fet ma qu j 1 m’a promise, c'est une fortune. Je peux 
compter sur toit 

racciioK Ouil que faut-il faire? 
uiBofL». M'aider à enlever la Uaigriotel 
raccnu!(. L'ctilever ! d’iui? ce n'est pas possible I 
«iiaoriA. Ksl-ce qu'elle ne .sort pas rie la maison ? Est-ce 
UC tu ne me disais pas lanièi que depuis qu’elle joue à la 
emuise le, elle va tous les jours à vêpres? 
rauciioN. C’est vrai, msis Godet raccompagne souvent. 
(iiaorcA. il ne raccompagnera j^s ce soir: il faut qu’il 
parle pour Narbc-Fi<iilaineoù M" Pituis lui a donné reiiutz* 
vous pour DOS alTaires. 

FauenoN. Si la petite est seule, la ciiose ira d'elle^mème ; 
il ii’y aura qu'à l'Bitendre dans û ruelle Saint-Jean quelle 
prend toujours et qui, le soir, est di'serle. 

ciaoFtx. Quand on sonnera les vêpres, truuve«loi dans lu 
ruelle, j'y serai et j’aurai tout auprès une voiture avec deux 
chevaux. C’est loi qui mèneras. 
rfiiciiu.N. Où irons-nous comme ça ? 

GiaoPLA. A trois petites lieues d’ici, à la forme de l’ûm- 
braie... une vieille inasuru qui n'csl habitée a présent que 
par une Uiniic femme qui ne nous gênera |msl... t>u 
uionüe I filon» I il est inutile qu'on nous voie ici. (Il* 
par W n>*tl , la Mai*iHiU‘ rvotru ‘aut i«* ai<itr *•*.} 

SCÈNE VIII 

LA MAIGRIOTE, *»tiie. Enlln M. Maurice est partil... 
Poun|iioi me fuit-il peur quand il me dit qiTil m'aime? 
Gilbert et Cadet aussi in 'aiment, leur tendresse est pour moi 
une loie, un bonheur... celle de M. M^iurice me semble une 
in ulle ou une menace! (Hmii u it«bon.} Qu'ai-je dune, et 
pourquoi mon coeur b»l-il si fort?... on moule'... Oh! c’est 
Gilbert ! (t.'»{>«rc«Tut ri c«araat S ki.) J'étais bien sûre que 
c’était toi I 

SCÈNE IX 

LA MAIGRIUTE. GILBERT. 

ciisRiiT. Ma bonne petite .Maigriolel... J'ai demande à 
faire iHirlie de l'avani-garde pour arriier plus tôt... J'ai vu. 
J’ai embrassé nuire ami, notre père, et je cours par louitslu 
iiiHiSon pour te trouver et l'embraiiser aussi... (L>tamiaani.j 
Oh I uoinme vous voilà belle et grandie, inademoiseile I 
LA MAicaioTE. Lsisse-moi doue te regarder à mon tour... 
Il y a si longtemps que je ne t'ai vu I... Tu es plus bruni 
qi^avant ton départi... mais ça ne le va pas mail au cou- 
trairel... Tu n'as pas éb- bies»é, au moins? 

GiLiL-aT. ruai. Je n’ai pas eu celte chauee-ià 1... avec une 
blessure, j'auruis eu l'épaulette... peul-eirc. 

LA MAiuRioTE. L’ôpsuleite !... vniimcnt !.. ,0ht tu feras un 
bel ofllcier, sais-tu, Gilbert!... 

(iiLBBaT. Assez parlé de moil... causons du toi, toujours 
de loi 1... 

lu MAïuaioie, «M(4rui Ohi mot, le voilât... je suis heu- 
reuse I 

GiLBEST, »«tc iniork Chère petiiel... Pourquoi détouriie.v 
Ui les yeux ?... Puiirquoi mu reiires-lu ta main? 

LA iuluatoTK. il lie faut pas m'en vouloir, Gilbert... Je 
SUIS contente, bien conienlude te revoir, et pourtant, j’ai 
comme tmu envie de pleunir I 
GILBERT. SuulTres-tu? 

LA MAtuaiuTE. 01)1 non, val 

GiLSLAT. Tu lue uH'hes quelque chose... Si tu as des se- 
crets pour moi, c'est que lu ne m’amies plus! 



L\ VAiGR)0T8 Mon Dieul... Gilbert, que veux-tu que je le 
dise? 

liiLBLaT. Parie-moi comme autrefois... Autrefois, lu médi- 
sais tout... 

La MAicatuTE, ur«n*ni. Aulreibis, c’est vrai; car si mon 
esprit s est ouvert à ta lumière et nKin emur au bon et au 
juste, c’ost à loi que jo le dois. .. Une a une, tu as redressé 
foules mes idées fausses ou mauvaises; lu as refait inuii aine 
à l’image de la tienne ; aussi, Gilbert lu dois y lire commu 
dans un livre qui l’appartient,., non. jamais jo naurai de se- 
crets pour lui ! 

GILBERT. A la bonne heure I... (ivaduii «• leii^» CmIci «atn 
Ma* ilr« vu; UUb«rl et U Murnule 

SCÈNE X 

Les Hêhes, CAÜBTr. arri>*nt da faoiJ. 

CAOBT, k Rart. 11 n'y 8 pIus UI1 lanipioii dans la ville, j'al 
tout enlevel... — Ahl vuilà les pi-tiisl... iis sont si hounnix 
de se retrouver, qu’ils no s’aperçoivent seulement ms que w 
suisiàl ' 

ciLBKBT. Eh bien , tu hésiies encore ? 

LA haigriote. Vois-tu, Gilbert, malgré in« volonté de luiil 
le dire, je ne (mis le dépeindre ce que je rvsAcMis... depuis 
quelque temps; je ne puis expliquer ce mal. 

CADET, k pari. Hein ?... elle est malade? 

LA iiAiGBioTE. Et pouftanlcemal me rend houmis*.!.,. oui 
bien heureuse t 

CADET, k r*H. Un mal qui fait du bien!... Qii'esl-ce que ça 
peut être que ce mal là!... 

GILBERT. Explique-toi mieux. 

CADET, k F*rt. Elle a été luaiede et elle no m'en a rien dit !... 
Üh! je 1 a gronderai I 

LA UAtuRiuTE. J ai beau chercher les causes de ce malaise, 
elles in'fchappeiii! Rien ne me manque ici, la générale est 
bonne pour moi I Le père Cadet est toujours le fièro Cadet, 
c'est tout dire! Te voici mamiensnl auprès de nous, je de- 
vrais être cuutenie, cl ne rien deinanüi-r de plus an cid... 
el... el... C'est élraiigi-... il me manque... mon Dieu' je ne 
sais quoi te dire!... car ma pensée ne peut le concevoir, cl 
nia bouche ne peut rcxpriuier! 

CAUCT, k put. C'est droite, ce qu'elle dit là... il nie «emldo 
que je l’éprouve aussi... mais alors... je suis doim inabde 
aussi... moi? 

L.V UAiGRiuTE, Que puis-je désirer ?.. piiisi|iic nia pens*'*e 
ne va pas au-dela des bonheurs que Je rcsMuis? lütiew* I 
Gilbert? ' 

GILBERT. M iighOic! 

LA SIAIGRIOTE, ptfBtbaat I* trU *ur l'^ul* 4* Ahl lionS, 

je u ose pus cunuimvr... et j'ai lu lievrel.. 

GÎLBEnT. Ce que tu éprouve», ne soraitM:e puiiil... 

LA HAIGRIUTK. Acllévo l 

GILBERT. .Ne scrailMie (Niint ce que dans les livres un 
nomme? 

LA MAïuaioTE. Oii nomiuu ? 
cibBi.RT. On iioiiiine i’smour? 

CADET, k part. L’amour? 

LA MAIGRIOTE, k part, nrtlaal la main wr isa e>mr. L'aniour!,.. 
Ah! mou ILeul 

CADET, à part. J’ai reçu, la, coonneune balle an cœur! 

LA MAIGRIOTE. L’uuiour, dis-lu? Ail I Gilbert... qu'esi-co 
donc que lauiourfn. lAfaceStri.; Il uiu seiubie à moi, que 
pour aimer quelqu’un, il faut te bien couiiuitre.. 

GILBERT, plu* af’lcBt. Uuî, c'CSl Celai 
cAUEr.kpart. Cesiculal 

GILBERT, l) abord on ne la remarque pas, on no la volt pas 
auliumtmique les autre» persijones, puis un jour... t^ummenl 
cela SC fail-il? on ne sait! ou la mgarde pour ta première 
fuis el ou la voyait tous les jours! un la regarde, et on la 
trouve plus belle! ou l’écoule, et sa voix semble plu» douce. 
— ün a plaisir à s'asseoir auprès d’elle! sealemeni pour le 
bonheur de lu regarder et du l’entendre ! 

CADET, k pvl. Oui... oui... 

LA MAiGHiuTE. Fuis... petit à petit un chaiigejsana s’en ren- 
dre compte, on se sent uii grand vide au cumr quand il s’é- 
loigne. — Qusnd il »e rapproche, la poitrine »o serre, ou ne 
respire plu», un cruitque le cœur va se ruiiipre, et l’on e»t heu- 
reuse, heureuse du celle souifrancel... Quand il est loin, les 
jourasont longs comme des mois, lesmo.scominedo.^nuiiécs 
on s'imagine qu'ou auruit a lui dire des uhu»u.s (K>i,r louie 
une etermœ, et, quand il est là, on... pâlit... ou rougit... on 
Uilbutiél... Gdixr ,cL.. et... on...élourfel — Ahl... de l'air! 
delair! (en* nAflAUM wir «o tautcull. . . Gübart k fB l 

»lk. CaUvt i’sppiirt lorl* utuniutt U* U p«n».j 
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tadet. k pift. Ahf... Aude ivaii donc reienn!... E^t-w^que 
je :«ruis aniuun'ux? >- Kt je n eii ftavai» rit'iil... (ii ai'i u 

AaiD iktlkl Mi V«t.) 

Gii.ap.iiT, arJntt. Oui, ma b<en'8im^eloui, voiià l'amourl el 
do niomv qu’»ulreloi»è me;t ieçofiK, ion inu itigenoea'ouvrait 
i dos horizons nouveaux, de tn<^me aujourd'hui mon cœur 
a'ouvre i la voix 1 — Co que tu viens de din*, je l'ai reüeenti 
comme toi! éloigm-de ma seule amied'enfaiiee, j’al cru tout 
perdre en tequittanl, j’ai pleure, j'ai soufl’ertf Oh! mais 
ntainienant je suis heureux de ma souiTrance, je bénis les 
pleurs quej'ai versi-s, oh! je l'aiincl 
CAOKT. fc part. Il rntme... lui! 

LA MAir.BioTE. (iilbert!... («liborll... Ohl c'est à présent 
que jesms vraiment heureuse. 

CADET. M|i«u«utaiaiihM'rft»Q ém*Uoo. Ah! aussi, j'cn apprends 
tro|i a la foisl.. La lêiv me luuriie... Gilbert! 

LA MAicRioTc el GiLBEKT, caureat k isi. Pere... pore, qu'avez* 
Tous? 

oiuiEaT. Voua chancelez? 

LA MAionioTK. Cuimiie il est pâle, il va tomber. (t»m iu 

d««t If Miulifsatnl 4aM Uan tirAi.) 

CADET, effaré. Oui!... uuil... Embrassez-moi, mes etirants... 
ça me remeilra, j'ai une es|iéce d'étuurdisiu'iiienl, la... j‘ai 
eb coimne fou, ouil... j'étais fou... C'esl lui que lu aimes, 
mu Ulle, et tu fais bien du l'aimerl car il est brave, lut, jeune, 
beau, estiim*.-. Tous les bonheur» ., que Dieu ui'a refusés, il 
le les dumie, Gilbert, et j eu remercie Dieu! 

LA NAicRiuTL. Uli I JO VOUS 811110 bion aussi, pùrel 
CADET, aitnri. Oui, suli |ioret... Elle a ratsuiil.^. ce n'est que 
comme sou pore qu'elle peut m'aimer l... Tout est bien, uies 
enfaïus,... Uieu vous avait {aitl'uii pour l’autre. . Dounez* 
vouslauiaiu... la... comme cela! ^Los jeunes gens duiveut 
a! er ensemble, el les vieux, les vieux... fAjMri.) Tout seul»! 

(U road «a lânDfi.) 

LA MAicaioTg, k MU tn. UoQ bon père t 
CADET, «cisuat. Alit leiK'z, iai»>cz'moi piourer... ça me fait 
du bleu I Vous vous uiurxTeZ... vous serez heureux, elmoil.. 
Eh bien, uioi, Je serai heureux de votre bonheur! Voyez, je ris 
à ci-lle ueurcl... C.'eai commo un bruudlaid qui in'esi pu.^sê 
devant les yeux... Le soleil ust venu, ce n'eiail rieul... 
(i iwi Ju« Il cMiiMf.) Voici le générai Ikinard el la generale! 
je ne veux pas qu'ils ma vuietil üaiki l'eui uù je suis... Ju 
relouriic a mus lauiptuosl — Ahl je sms mieux! je suis 

DhCUXi (llMrt.) 

SCÈNE XI 

Les Mkuei, n)«u CAUEt, IIKHNARÜ, CATIlEHlNE. 

aiiNAao. taUAjit A«K I» (fftérAia. Hais ai je suit en grande 
tenue, c'!*»! que j aileml» le général inspocteur; sans cela, 
croi> tu quej'aurais mis mes bulles, avant ma gouue! (aHui 
k r^UifM.) Ah 1 Ah I voüa un de nos ht'ros d leua... Je te lais 
cuuipiiment, mon gsr\on, tuuehe la ;je sais que lu ('esDaun 
ciHuuie un bon... le luartchal UdVousl me lu écrit... et lise 
cuiinuii en bravoure celm*la. 

CATHEBisE. Eli biou, ot moi?... on m'oublie! On ne médit 
duLc rien pclii? 
ciLiiiRT. Ahl madame! 

miiEiuKE, k U tfàizrkib) Tu duis être licrement contente, 
bL-.ii?,.. quand je le uu>ait qu'il ferait son chuuiin et qu'il n’y 
avait pas de boulets jiour tout le inuiidel... lu voisl le voila 
aergi-iiU 11 sera générai uu jour, couiuie Üernaid, seulemeul 
qu H tache de ne pas attraper la goutte. 

BLB.VAïui. k ukiAifnok. Un olUcier ii’esUil pas venu, ici, ce 
matin? 

LA MAicRioTB. Uul .. OUI... Il 8 Idissé pout VOUS SB Carte... 
la VOICI. 

BI!.B?(AIiI», rumia»Dl la cart* <)a Maun<«. Ahl qu'l^lH^e CCls ?... 
M. Maurice de bnmtcourl, oflicier (l’olai>m.ijorl 
CATHEEIME, kUUai#ri«t«. Tu SUIS que nous avuits du inonde, 
CO auirl 

LA uAïuHioTE. Oul, madame, el je vais m'occuper de tout. 
A bitMiibt, Gilbert, a biemôtl (ciiaaori.) 

0IL8EBT. A bienibtl (n »»h pu it imu.) 

Df';B>ABO. Encore un noble! 

CATUEBIMK. Oti I do celui-lB, Bernard, il no faut pas dire de 
tnsi, car c esi te lUs adopUt de madame IK-loue, aujourd'hui 
nuu<iim.* du BriaucourtI 
BiKWBO. G'e»l bout lMHirre*moi ma pipe! 
catiiebi.se. VoiU, gfiu-rul. 

AtDE, it.tfAiii. Buujuur, general ; je ne voiu dcrangc pas? 



SCÈNE XII 

LA MAÎGRIOTE, BERN.UU). CATIIFRINK, AUDE, 
puj. HÉLÈNE UE imiANCOl’UT. 

LS nÊNÉBAL, apfrrftaBi ab 4«. Ccsi loi, clampii), avancc i 
l'ordre, qu'un le feliciie, In pièce Ml chann inte. 

^ cATHKRisE, Ah! c'mi d’uli cocassc! j'ai ri! j'ai ri! mais 
j’ai ri à gêner iou» mos voiMiu. .Ui 1 si je n’avais pa» élé 
madame la générale, jc crois qu'on m'aurait flanquée à la 
porte. 

AIDE. Mfld.imc la générale... 

CATiiERisE. Oh! toi qui o* dans les pf'kina, appelle-moi 
tout lx>nneuienl roaiiaine Uetnardi Les honneurs, voia-Iu, 
ça amuse d'aliorJ, uius on e.sl tout cluiinô de regretter le 
temps de» mauvais j«>urs... 

BEiiN VRD, If Irouui lajinbr. Qui était le bon tiMii)»» ! on cou- 
chait sur in dure, on ne iiiangeuit que du pain bien sec, on 
avail de« habits rdp*’*», Im simliars prénaiont l’eau par !e col 
delà rheiiifse, maisc’cal égal !... 

cvTiiEHiNE, <«DiiDMRi. Ou était fwiuvre. mais on était 
jeune... iH ou «'aim.'ui... I Bernard m'aime toujours, mais ce 
n’est plus cela, (a pin.) Ce nVsl plus cela ! 

BERNARD. CuillUIUUl C6 n'Wt plUS Ç8 ! 

AIDE. Alors, madame Bernard. |)enncliez-moi de vous 
aimonccr... 

CATHERINE. Oh! des graines d'épinard, on ne voit que 
cela ici! 

ACDE.Noti, une dame qui descendailde sa chaise de poste 
là, dutis voire cour, et que j'ai laissée donnant de» ordres ë 
son d'*mesilque. 

cAiiiERixE. Ciie dame en posle! Enfin, qui esKe? 

AIDE. Madame de Brinncourlf 

CATHRBÎNB. Müdatiie Hélèuel où eal-elte? où est-elle, que je 
remlini»M; ? ^ 

iiÉLÈRK, «airut e« toorARt k CAiiirriM- Me voici, ma voici... ma 
chere gen raie; ma première vuwle a mon retour en France 
devait etre jiour vouh. 
ai;R\AnD,Mi«i!ii. M.idume la comtesael... 
iiêiitNE. fl n’y a point de emnlesse Ici, général... Je vous 
prv seule votre ancienne vivandière luuiaïutpleiueni. 

BERNARD, rrBbri«*AD|. AlOFS, VOUS pUrUlClUiZ!... VoUS 

excUNCZ le lui&ser-Riier d'un parvenu. 

HÉLÈNE. Voua n’éle» pas parvenu, général, vous ét<*s 
arrive. 

CATHERINE. Cinomu c'est bien d'avoir songe a nous ! 

M dooBcnl la naio rt «o<%t *‘aair«tr.) 

aeiiNARD, k Anffn Dpux f hiiiios en*emble qui oni à jaiier... 
nous somiiJM de trop. Maduino la coinic-->be, je vous laissé 
avec Caiherinc (i<w k Awif.) Ois dune, loi, tu suis que je 
donne un punch, ce ïoir, cl que lu en es!... Tu le retrou- 
veras avec des anciens, et en les aiiendani, nous allons cas- 
ser le cou a une Inmledle de madère. 

AUDE. Et votre goutte, générai? 

BEBNAni». Bah la corsaire, corsaire el demi, tu nous chan- 
tera au dii>»erl... la clianson de l'Argonne... lu ssis?.,. (ii 

Mrv ATK Ad4« «a frfilonaul ;) 

(ki<W-U<iuK««l f4it dfs repas 
Cuojuie B lobtcnU ou net) fait pai... 

CATHCRINB. Voiis ffllcz iious donner quclquos jouFs ? 
HÉLÈNE. impuAMblc! Je veux, jedjis |iariir tout a i'heuro ! 
CAI iiEMiNE. Vous niiez au chaleau de Thii^ 
uÈLÈNE. J’irai d'abunl u la lèrme de l'Umbraie. 
cATiiKRiNE. A la l'eruie do l'Ombraie? 
iiÊLÉ.NE. C’esl U, je l’ai uppn» dernièrement, que s’étaient 
iT fugic,> M. du Thil et ma chère peine flIJo... — ûh ! j’ai rié 
coujuible, r.ullienne, puisque j ai été heureuse. Lu rRiiiiUe 
iiüUveUe que je mu sui» cn-ée m'a (ait trop oublier cuux gui 
n'fiaieiil plu». Je m’en accuse! Aimmil Maurtci*, le liU <lo 
M. de Briancourt, comme inun propre iil», Je ne songeai pins 
.issezë iilun mari niorl, u ma {iRUvrop.'iilu fUle perdue... Jo 
lus é|H>ii>e uubiluuso et luauvau^ mère, Cutherine... mon 
buiilioiir était une iiiipielé! 

CATiu.RiNE. Ce sera b en triste, celle visiie-lâ... ctju ne 
vous lal^SL•^ai pas Uiuu* »*ule avec ces affreux souvenirs. 
HSLÈ.NE. Uuoi. vous VOllcZ... 

c ATiiERivE. Aiicravec vous, oui... El ma cousine Manon ne 
au'ridijM'ru pas ccia. 

iiÈLBNK. Il I uli I non ! I» force m’aurait fait défaut p«*ut- 
éire. Ji! rl‘lld^ g. ace u la Inhitc p«mscc qui vous esi venue. 
Pour accomplir in m pieux iH.'lerinagiî, j'aiiraj avec uuu une 
V. nUüle aune duiis le sein de laquelle jc pourrai (éiuiror 
J ucceple, ma ciiere Callicriuc, j'aeceptet 
cATUERj.NE. Mcfcil — ukou lutiri surruiigcra pour ae passer 
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de moi au jourd’hui{ArfeUnOMai((riolel (UMAifnoutou* ) Je 
pan pour un polit voyage, pro(>are ma valise ei fais-la mel- 
Irv duns la voiiureqnî esi ou bas. 

LA MAiORiOTE. Ou», mudiima I (clU «alite U«Um «I teri.) 
BKLÉ.NB. Lajulito ufantt 
CATiiBRiNE. C'i>s4 .B tille i Cadet. 
uÈLC^E. Cadet cal ici? 

CATiiLRiNE. Sans doute, et moi qui l'oubliaia! La joie de 
vous revoir me rend folie. (Aap<iaat,)£iilCadeU.. Cadet!... Eh 
mon vieux, viens donc vite I 

SCÈNE XIII 

CATHERLVE, HÊLÈ.NE DE BRIANCOUHI, CADET. 

cATiiEftirtE. Ebl arrive donc... RecoonaU'tu celle belle 
danief 

cApET. Madame de Thil! 

tiKLÉ>e. Non, msd me de Briancourt, qui n’a pas oublié 
BOUS ce nom les bienfaits pas%o«, et qui va enfin ae trouver à 
même, non de les payer, unis de prouver qu'elle a’en sou- 
vient. 

CADKT. Vous ôtes heureuse, vous êtes riche. Voua me re- 
mercii'i, je suis payé, madainel 

* nsLé.Ni. Toiijoofs modeste 1 Mats je n’entends pas que cela 
soit ainsi I avec le caractère que je vous connais, vous devez 
aimer quelqu'un a qui pma 6ire utile. 

CADKT. On I OUI, madauie. 
uÂLÉKB. Alors, (lariezl 
CAPKT. J'ai une lllle et... 

tiKiJâmc. Je viens de la voir. EUe est charmante, je me charge 
de son avenir. Tenez, père Cadet, Je vais voua faire une 
propo>iPon; ♦•cotilfr-moi ; vous voici vieux, et, en songeant 
a vous j'ai fait un rdve. Ce rêve ie voioil... Vous vous reli- 
riez du service, vous alliez vivre avec votre iilte dans une 
jolie fermo. Dans celle ferme, il se trouvait une pcUie habi- 
tation bien coquette, enlource d’une baie vive ; derrière la 
maison, un enclos. 'Tous les matins vous faisiez le tour de 
vos champs, vous alliez surveiller vus ouvriers, et, quand 
vous reuiriez dans votre œaisonnetle, vou.i trouviez la tablu 
mise, une fioiine petite ménagère Souriante et avenante; 
enlin, vous savouriez rêeilemeul une a une toutes (es dou- 
ceurs de celte vie de famille pour laquelle vous me sembler 
St bien fait, et que vous avez merilue par tant de fatigues 
et de di'VTHjemenisl 

CADKT. Uhl OUI, ce serait lo bonheur cela 1 
iiÉLiNB Ce bonheur. Je vous t'oITre, et vous me rendrez 
service en l'acceptant. Ma ferme de Granvel est vacante et je 
ne pourrais choisir plus honndlehoHune pour la gerer. Vous 
avez une Hlie à doter utsinlenanl, père Cadet ; c'est dans les 
piailles de Grauval qu'il faut trouver cette dut-làl 
CAP8T. En vérité, madauie, je ne sais si je duia accepter 
celle fortuneT 

iiRiKNB. La fortune du fermier fait la fortune du maître... 
$ii!ig«'Z d'nilieurs que vous ui ulfcnseriez sérieuseineut en 
ri’iicct'piaDt pas. 

CATiisaiNK. Ohl il accepte! 

CAPXT. Geiièratel 
cATiiERiKB. J’«c* eple pour toi I 
HKL^;^K. C'est arraiigét 

CADET. Ah I t;à, je ne sais plus maintenant qui je dois re* 
mercier... 

cATiiRsiME. Moil pour ta permission I 
CAOËT. Ma (lermissioii I 

cvTiiEsiNE Figurez-vous, madame, que cebenét-là n'osait 
po» la demander a Burmird, comme ai ou avait quelque chose 
a lui refuser 1 Tiens, la voila ta permission! 

CADET, ix*« é«iu. uh! comme voua Otes bonnet... Voyez- 
vous, j'ai un peut voyage a faire a cause do ma tille... Bile 
a quelques terres au pays, il y a un notaire à voir et c'esl 
moi que ça regarde. 

SCÈNE XIV 

Les LA MAIGItlOTE. 

LA yAKRioTB, Mirui. Madame, votre vaUse est dans la voi- 
ture. 

iiÉLKNB. El la voiture est attelée? 

LA MAIGHIUTK. ÜUI, imtclumol 

iiÈLénu. Fartoiiü, a oral 

tAiiiLame. Ohl je serai bienlbt prête... Mon ehnp lu, 
DiuQ luanieaul... 

U MAiiiBiuTK. Je vais vous les donner. 
cATimaiMi Est-ce que je ne sais pas me aervir moi- 
Dième 1... j'ai tout coU sous la main I (Eu« ««rt.> 
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SCENE XV 

CADET, LA MAIGIUOTE. Hf.LÈNE DE DIlIANCOUnT. 

nÉLKNe, qi3i UMdrrMtir. C'est U vnire flite. Cadet? 

CADKT. Oui, madame, un de mes enfanta, car je suis plua 
riche que vous ne croyez, j’en ai deux! 

BÉLBNB, s U Mtifriou. Approchez... approchez... je suit 
une vieille amiu de votre pèrô. .de votre pere que vous aimez 
bien, n'esi-eepas? 

LA MAiGKioTE. Oh I oui, madame. Je demande tous tea 
Jours à Dieu de lui enimyer le bonheur qu'il mérite. 

CADET. Ce bonheur nmm arrive, ma mignonne, et c’eal h 
madame que nous le devrons I 

LA MAiGHicire. Ohl madame, permellez-moi de vous re- 
mercier. 

tiRi.éNB.Embrasscz moi plutôt. Isn* i>mbr»*w. AC«d«i.)Dan8 
votre misère, mon ami, vous êtes plus heureux que moi; 
vous avez deux oufonls a chérir... moi... J'ai perdu ceux que 
J'aimais, et Je no sais pas même s'il mo sera donné do 
retrouver leur tombe I (Ciie iikura.) 

CADET. Pauvre femme I 

CATHRSiTfR, minnt. Me voilàl J'sl prévenu Bernard, (a U 
Maigriou.) Tu scrasla maîtresse de le maison Jusqu'à demain. 

HËLÈNB, SU Maitiriou. Pardoiinez-moi de vous avoir attris- 
tée, chère petite... nous nous reverrons bientôt, souvent... 
jelcvoux1...vousme montrerez votre suunre. mon enfant... 
et moi... moi, je vous cacherai mes larmes, (su* renbnm es- 
eor« et tort ete« CAlberia*.) 

SCÈNE XVI 

CADET, LA M.UGmorE. 

CADET. Malheureuse! ellelunesi bonne damel (Bnit a«Tgi- 

tar«.) 

LA HAUrRioTB. L<’S voll& parties! 

CADET. Elles vont au château de Thil. Tiens! Ai-je été bétel 
le château <mI à moitié ciiciiitu de Narbe-Foniaine, et j'aurais 
pu faire ce b<mlde route sur te siège de la voiture... enfin I 

L.\ MAIGHI0T8. Coinincmt vous ftariez? 

CADET. Je devrais même être parti, si Je veux arriver de 
i« nue heure chez mailre Pitois. 

LA y.MatiioTe. Et moi qui avais compté sur vous! 

cAnBT. Pourquoi faire? 

U UAI6RIOTE. Pour me conduire à l'église; aujourd'hui 
plus encore que les autres jours j’ai a remercier Dieu! 

CADKT- C’est vrai I... ça n’esl pas trop mon chemin, mais 
j'iiBi tout dt« même! 

U UAïuaioTE. Non, non, je ne veux pas allonger votre 
route, il m'est arrivé déjà d'aller seule à Voglise. 

CADKT. Je peux toujours te mener Ju>qu'a le ruelle Saint- 
Jean. de là à l'égii^e il n'y b pas loin. — Tu n’as pas pour? 

LA MAiGAioTB. Et de quoi aurais-je peur? (Os nuad MBii«r it« 

CAOBT. Voici les vêpres qui sonnent. Allons, viens ma 
mignonne, nous priuruns tous les deux, toi à l’église, et 
moi en roule I 

LA MAiGRioTB. Jc prierai Dieu pour qu’il vouseonduisot 

CADUT. El moi (KHir qu’il te prolégilt (n tuîprrad la bru, «i 
U« MfttBt, M brait da la el«eb«.) 



ACTE CINQUIÈME 

Los aoavsDirs d'sofa&oe. 

Lé Uiitlra t*i mic|i« eu «leat A tIrvUf, voa chambra d« frrist. — 

iJictiiinér p«ita cai asulr a draiie, r«*Hre «« f»nj. — A fauth-, miw Achalla 
MiadaUaitl a ait appaolis i|iu iluaina t«r va Ivit. — La U>it ml praiKabtu. — 
Dernoa la luU, arbic» tUjivuiUas. 



SCÈNE PREMIÈRE 
HÉLÈNE DE BBIANCOUKT, GERTHUDE 
iiKLÈNB. Alors, madame, vous dites que c'esl ici qu’en 
septembre i7di... 

oRRTRi/DB. Oui. madame, e’e-t ioit maître Gilbert, un bon 
maître. eUiit là, asus .iu coin du ta cüemmi.ni; un face do 
lui, il y avait aussi un col^rteur. 
iiiiL£.\B. Un co.portourf 
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CADETROUSwSEL. 



OKunuDE. A qui o^ «ivait donnÂ nsilc; tenez ilétailaasis 
près dti aile laMe, sur ce fauletiii i 
ubLi:NE, *v(4 «-ffiwi. loi, mon Dieu, c’élail icil ($« mn>(ia«(.) 
El vous vous souvcuL'Z bien de ce colporteur ? 

Gi:RTKUi>id. Si Je m'en souviens, ui^’ino que le premier 
bouvier avait dit la veilio: Tieusl vuilli un marchand d'iina- 
yes qui m‘a tout l'air d’un émigK' déguistW 
NKLÈMK, MM r-iHoüoa. Et cc oulpurluur Liait venu seul? 
GERTRioB. Non, le ulier boiniue rucusit avec lui une toute 
petite lillette iotie cotutne un cœur I 
iiKLé.'ve. Ma (auvre Jeanne I 

uKHYRtDE. La pelile et le lils du maître Jouaient ta. 8u<dei- 
souti. dans la graiid'euur. (Eii« la f*atir«.) Les soldats aile' 

mauds arrivèrent eu demandant do vin, ils ue savaient que ce 
inol'la I... J'allai au ccilier leur en tirer; quand jc revins, le 
maure était debout menev'unt et tenant le landier à la main. 

colporteur, à demi protégé par ce fauteuil, avait tiré deux 
pisioleis des poches de imi veste. Los sutüaU liront feu, 1e 
maure tomba la lëie contre le manteau de ia cheminée. 
HÉLÈNE. Et lu colpuritfur? 

GEEiai'DB. Le colporteur reçut une balle au front... Dans 
&II chute, »a main crispée cnlrama le fauteuil !.. Lc-ssoldab 
éiuieiit sortis en disordre pour aller meUre le lèu à la 

lifcUiNB, aprêi •iirc cube ta Usun daiu K* iMiU- bt icS eil" 

fanut?... les cnfanlsT 

GfcRTALbE. Les eufanu s'élmenl blottis dans un grenier ii 
fou rugi*. J'alisi les chercher pour les caclier... la haut dans 
l'ai peutisi ils étaient là plus en sûreté qu'uilicurs-.. mais il 
fstl.'tii leur faire traverser cette cLtunibre!... Ce fut un specta> 
tic déchirant-. Je tenais la petite parla uiain... Tout d'un 
coup vile giis&a dau3 le sang, et faillit tomber... c'élail prés 
de ce Luiouil sous lequel elle aperçut le cadavre de son 
pvre, el (ouïes tes peines du monde à l’en arracher 
et il Luiiüuiae SL Us rapuentisics deux pauvres orphcliiisl 
iiÛLÈNE. Üh ! tout cela est horrible !... Iduis... upics... que 
deumcot-tls? 

oEKTatOK. Le leudemain malin, ils n'étaiem plus dans 
Vap|ieiili8. Sans doulu qu'ils out eu peur et qu'ils se sont 
eauvis en passant par-dessus les toits. 

HÉLÈNE. Mais il falluit les chercher... U làilaiL.. 

GERTiiiaE. Le ienücinaiii, il y a eu une grundo t^laillel 
où |iouvajl aller une vieilla femme morte du iaiiguo et du 
peur? Que imuveieiil duvenir deux ctifaiHB perdus au milieu 
d oue semblable bagarre? 

HÉLÈNE. C'est vrai! ma pauvre Jeanne!... morte aussi!... 
Ci>nime son père!... ^TmUMcat x Ceruoiir.) Madamel... Qu’a- 
t-on fait du corps du... de... cecoipui lcur? 

GLaratOE. OU! ma bonne dame! il repose en terre cliré- 
Ueiiiiu ! Le lendemain, nou.s l'avons porte uvue celui du tuai* 
tre, dans le'cimeliere du village. 
uÉLKNE. Ce ciiiiuuci'u, où csi-il ? 

GbaiauiE. ûhi loin d'ict, sur la grande route! il faut 
faire presque une lieue pour y arrivur. 

HÉLÈNE. Oh! n'impuriul 

CEHTacDE. Vous iricz au cimciiêrv, la nuit, toute seule? 
HÉLÈNE. I»i Soaiuiii.Ma« boaris. Suulo, (lun! UllC auiiO qui 
ui auend dans ma voilure, iii'aa-ompsgiiera. Je suis venue 
la pour prier sur la lom> e du mon iu.di, et Je nu faillirai 
plia à ce devoir. Je n'oublierai jamais quu c'est vous qui, 
pieusement, avez cuuchi' mou mûri dans le linceul. Oh! ju 
lie vous dis pas adieu, car je revieudrai souvent ici prier ut 
pleurer. tLU* mu} 

SCENE U 

GEHTItUDE, Pauvre dame! Le luaitru bouvier avait 
raisoit, le eoljiorteur était un éangu; dcguisel La bourse est 
lourde!... — Maiiilciiatil, ju puis faire une buiiuc nauibcu; 
Je ne serai plus forcée d'aller fagoter dans la forêt, a la nuit 
luiiibauiu, en me cachant dos g.iriius... J'achèterai du buis; 
le leu , c'est le soleil des vieillaids, et l'iiivur ii'uaI pas cle« 
luciil au pauvre utonde, cotte année. — llcui? quel usl ce 
bruit? on dirait le rouJumeiil d'une voilure!... La route n'ust 
guère praticable ; ce sont aior» des voyageurs égarés a cause 
eu mauvais temps! Mais je ne me Uouipu pusl Ou frappe! 
Il» (rouveroiil toujours du quoi se rechauficr un brnil... 
Voila ! Vmla ! (Ello >» M<rm. Éni4wM, |>mUuI U Maii;rii>U êTUMiu, 

esUr at« mr«Ea | 

SCÈNE lU 

GERTIUiDE, GIKOPLA. FHÜCUON, LA MAJGIUOTE. 
ciaoruv. biil viietvilul vous nous avez fait auendre une 
heure u la porte, et cuite chère dumoiscUe est glacei^I 
lui, pronda garde, douceuieuil 



pRicHoN. N’aie p.'is pairl 

CKiiTRi'DE. lieurcuscmont qirit y a un bon feu ( ça la rani- 
mera, mais diies*iDot coinmentl... 

GiHort.A. Rmgnez-la, d'aliord. 

GKRTUi’DE. A-t-elle froid à ses pauvres mains! 
ciropljv, à P/ikLor. Puurvu que M. Maurice arrive main- 
tunanl! lu l'as fait prévenir? 
vni'cnoN. Oui I 

ctaoPLA. D'ici au château de Thil, il y a une bonne trollo' 
PRUciioN. Bah! à cheval? 
cEHTauDR. Expliqurz-rooil 

uiaortA. ba» X rnKtMR. Est-elle curieuseï Eh bien, 

voici ia chose... Cidie jeuno&se adore un jeune monsieur 
qui l'adore également, mais des parents... eloigiH'S s'oppo- 
sent à leur union!... Quelle bêtise t... Alors, moi qui ne 
peux pas voir souffrir les Jeunesses, Je leur suis venu en 
aide, voila ! Ils ont bien raison de vouloir ae marier, puis- 
qu’ils s'aiment... pas vrai? 

GERTnt'üK. La voici qui revient à elle. 
ciaoFLA, bu X FnicboB. Dü((... alurs Muvons-nousl Le Jeune 
monsieur ne peut tarder! Nous n’irons pa.s bien loin, et 
nous aurons l'œil sur la vieille, quand M. Munrice sera 
arrivé. 

cERTacDR. Attendez donc ses remerciements, au moins! 
aiROPLA, »orum. Non! noni roui j’aiinu faire le bien en 
cavhutfu!... c’est... mon caractère! 

Fauciio.v. Voilà comme nous sommes, (lu wtcui. u Mi;« 

<aniiii«ac« X toaUwr X |ietiu Oocnpt.) 

SCÈNE IV 

ÜERTHUDE, LA MAIGItlOTE. 

LA u.uGaiorE, tnirvii on {•«d «gam. Quu m'eal-îl donc arrivé? 
J'ai le frisson, J'si peur! 
cERTRcna. U, Isl... Mignonne, rassurez-vous! 

LA MAtchiuTE. Mais, madame, qui êtes-vous ? suis-je 
dune ? 

cEaTacoE. Chez moi, ma belle demoiselle, chez uno brave 
femme où vous n'avez rien à craindre ; les Jeunesses sont 
füitus (Mur s’aimer, n'esi-ce pas ? 

LA MAiuRioTE, flionaÂr. Que voulez-vous dire, Je no vous 
comprends p;is? 

oEaTRLDK. Je vous dis de ne pas trop vous impalieoler. 
Celui que vous aueiidez, va venir. 

LA MAiGRioTE. Je u’atlends personnel 
OKHTRi'DE. Ohl vous |)Ouvez avoir conliance en inoit 
LA HAicRioTE. Qul V3 vcnir? 
uERTacDK. Celui que vous aimez I 
LA MAIURIOTE. Celui quo jaiuie? Ah! madame! vous me 
faites peur... Comment I un m'a amenée ici par la ruse, par 
la violence; on m'a Jetée dans une voiture, et vous me dites 
que celui que j'aitne va venir? 

GERTRUDE. .Mais CO paysBii m'avait assuré que vou-e amou- 
raux était déjà votre liancé... il m'a donc menti ? 

LA MAIURIOTE. Uii paysao! un paysan!... C'est cela! c’est 
un paysan dont Je ti ai pu voir le visage à cause do l'obscu- 
rité, qui m'a Jebt dans une voiture; qui a étouffe mes cris 
bvec sa main!... Ci cet autre, eel autre qm doit venir!... vous 
dites que c'est mon {lancé t mils Je ne le connais pasL.. 
je ne l aime pas !... Je n'ai pas de liancé 1... Nous munîmes 
victimes, vous, d'un mensonge, et moi d'un compiol!... oiil 
madame, souvuz-moil... emmcnuz-moil... protégez- loui! 

cERTRVbE. La, lo, calmez-vuusl Mats Miriir à celle heure, 
c'est imjKissiblel puis la porto de la cour est peut-être 

S ardce; je vais m’oii uasurur- M;ùs n'ayez pas peur . au pj.nl 
u jour je vous conduirai chez le maire de notre village, et 
il vous rendra bien à votre himiliu, tuil... 

LA MAicRiuTE. Uli! merci... 

GERTRUDE. Alluos, coufagc, moH enfant!... et comptez sur 
mol! tort.} 

SCÈNE V 

LA MAIGRIOTE, wait. Que doivent penser Cadet et 
Gilbert? ils me cherchent a celte heure, et ils no savent p is 
que je suis ici, desespérée, loiguanl l«i uiauis et implonmi 
leur secours... C est éirangel il me HMiihloquo Je suis venue 
ici dija... C'est comme un rével... mus souvenirs sont encore 
coiilusl Voyons! je vais tacher do me mpiicier! (eiu roraei«i 
}«•!.) Ici, au-dessous, tiui« dvitzM U rvnèov > d doit y avoir une 
cour plautce d'arbres; de rauti-ecùiu un. une grange iiuc 
J ai vu brùier; jc vais bien savoir!... (EH4 «a x la ti 
roarr».} Voici la cour pUutee d'arbres... I ^cuo u ai 
TB XU port* Je fBocii*. i|u’aU>i ouTn».) La grange aiceudiêe est 
uucoi'c eu ruiuual Où suis-je donc ici? 
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SCENE VI 

LA MAU;ilIOTE, MAl'RICE. 

MAi-Kirr., flnaut la porie (ihl (^61 in^mc. GiroRoI 

i\ MAUi&ioTE, SS retonraaoi. QucIqu'un !... Ail! tuî 1 ettvorâ , 
lui I 

MAURirK. Mnrtcmoispllc. laisscï-iiioi vous dire.. 

LA uAfiiRiuTK. Hio», c'ost înulilc! je ne vous cfoirii pas 
cl vos belles paroles ne ferunl pas plus sur moi que la vio- 
lence! 

NAiRicE. Siwrc-oMi. Oh! qiio parli^-vous do violence» ma- 
dcinoü^Hle! 

ijA MAinnioTc. Mademoi-ieno!.,. je suis la Mstgriole, une 
pny.-aiiiic qui veut se dèrendre cl qui sc dérendra I 
ii«i'RirE. Avant de me condamner, écontez-moil je vous 
aime! ^i c'est un crime à vos yeux, voilà mon criiiiel car 
c’cst à mon insu, crojez-le bien, c'est malgré moi, qu'on a 
enipluyé des moyens inrames que je repousse, et c'est wur- 

Î |uui je viens icrhumiiiemenl vous demander perfltm d une 
aule que je n'ai pas commise. 

LA MAiuRioTt;. Eli btcn, bOit! jc vcux VOUS croirc, mon- 
sieur; alors pn'uvez-iiioi votre stncériti'l 
MAiRicK. Que faut-il faire pour cvda? Ohl dites, cha- 
cune de vos paroles sera un ordre. 

LA MAICRIOTR, HfliplemcBi. LalsSCZ-mOt SOrtîrt (KU« RinBlK U 
port*.) 

UAtntcR. ilUni à la pAftf. Oui mais au moins, auparavant, 
pardimticz-iiHM I 

LA mXioriotf. Je vous pardonne! » 

MACAicE. Ohl mademoiselle, je vous en prie... un mot de 
pins! un espoir! 

LA MAioRioTB. Uticspoirl mais je vous ai dit déjà que je | 
ne vous aimais pas! Je vous d>$, a présent : S en aime un 
Buirel 

MAURICE. Un antre f 

LA MAiGRioTE. Oul, j'aime Gilbert! je l’aime d'un amour 
qui date de l enfanccl Je vous dis cela simpletiienl parce 
que cela est, parce que vous sentirez que vous ne puuiez 
pas renier ici un insunt de plus, monsieur, >- et vous allez 
sortir! , , . 

MAURICE. (cTTMot U port*. Un moment j ai ele « mu... j «Hais 
*;ider à vos larmes... Vous m’avez parlé de votre amour 
{tour un autre, et c'est cet amour qui vous perdra I... mais 
vous ne savez donc pas que le jour où je vous ai vue |Kiur 
la première l"is dans la feriuc de Gitullii je vous ai Biiuee, 
ei depuis je n'ai plus v««u que pour vous! Ju venais ici en 
esclave, vous pouviez tout me demander, et je vous aurais 
tout accordé... Mainlenani...maiuu^iianl je sms sans pitié. . 

(il r«n BB P** »iT* 

LA UAIGRIOTK, (d}»bI. VoUS étCS UH lâclK)! 

MAURICE, l'tmadriHui. Mais que vous faut-il enfin pour que 
TOUS lu'oimiezf Mon nom'? il <wt à vous! Ma vie? elle vous 
Bpparliem!... Ohl je vous en suppbe, laisMot-vous aUnerl 

LA VAIUHIOTE, huiiuAl In épaalM. VouS ôtCS fOUl 

MAtRicB. Voyezl |C suis a vos genoux, et je vous prie, 
et JC vous implore! moi qui venais pour cuuituaiider. (»«u- 
4a U Mâîiinfri*.) AU! lie mc bravez pas! 

LA M.vmitioTE. Je vous liais 1 

MALRics. Eh bien, soit t j'acccpie la iuUel je vous sépa- 
rerai à jamais de voire Gilberll je vous coudaumcrai à 
n'aimer que moi! 

LA MAioRioTE. Oh! ic mis«r»blcl napproofaez pas, mon- 
sieur!...— Où fuir? , . , , 

MAiRicE. Ohl vous ne in’i-chspperez pas, cetio fuisl (ii 

barre It parte.) ... 

LA MAICRIOTB, UjaaU Oll! j ai peurt j ai peurl (Eil« rait icrs 
l'arul-eccB* *1 reateree le faMtcuU «luu ** fnite, p«ii to«br.A e»»a<u.) 

Olil... celte Mlle de ferme!... ces lerreursl... je les coii- 
naisl... IKja, dons ce mémo lieu, j'ai lui, j’ai pleure par 
une nuit comme celle-ci. (Eiu m re»»a.) 

MAtRicc. Ce dclircl... ... 

LA MAir.nioTK. Il y avait des soldais plein la courl... 
moi. j etais toute petite, et je irenibtais bien lorll... uiio 
vieille remme me tenait par la main... AhI ce fauteuil ren- 
versé!... derrière ce fauteuil, il y avait un cadavre l... Ohl 
je mc souviens! c'était celui de mon père! 

MALBice. Deson père! . . 

LA MAiiiRioTB, f’*s8Bo«iiiiMU Moii pcrcîtoii souvcmt OSl l8 
qui mc soutient ci me sauvegarde ! 

MAiAicE. Son père awas.’-mé ici, daua celle maison, dans 
celte inéiue chambre... ohl c'est liurnbiel 
4’*iiu.) Mudemoiae.le !... . 

LA MAtOBIOTt, »* rrlnanil. VtlUS élCS ClICUrU ICI.... l’il 

efft-i, qui ne recule pas duiuut La viuleucu, nu rucuLeva pus 



devant le sacrilège I... Mai.s, je vous le jure. In cltambr^ 
iiui a VII le meurlro du père, ne verre pas te di''»honncui 
UC reiifantl 

MAi'Rirx. Di' grà<'cl... 

LA MiiCRioTK, •arvbAnt «ar hi. Lnissez-moi sortir, vous dis 
je; je vi'ux fuit veUe nmirion ' je n'y rv'üerai pas une miniilo 
de plus, et du^sé•je mourir celle nuit, dans la neige, sur 
le bord de la roule, je veux partir! 

M.iLHicE Non!... c'est moi qui partirai I (ti tort 

SCÈNE VU 

LA MAIGRIOrE, Mni*), lomb* s f*«oci. Oh! mon porol 
c'est loi qui m'as donné l'audace et l.i résiitulion! (Rroit 
d* wiTur*. «U* f* ) Je nc me tronqw pas! on vient 
de fermer celle porte !... Ohl le ini^énibte, Il me Irom- 
pnii encore! mais par où fuir? Dans un inslRiit, col 
biiinnic va revenir peul-élre avec les complices de son 
auentatl... Déjà, dans celle nuit terrible d'aulrefois, Gilbert 
et moi, nous nous sommes t-chappés, mais comment?... par 
uùf— je nc m'en souviens plus!— Ohl il faut pn'irtanl que je 
panel... Müii pèreèlait là, et je le ieiiat!< rmbrassi'^ la vieille 
scrv.inte est venue qui nouv a clichés... Où?... Ah!... ici!... 
(ëU« Mort b ré«lt*lk b iiuebe qB'clk pn«it rapiJrneilU) Oui, C l'St 
bien cela! je me rappelle une iiuils idianceliuns sur le rebord 
du loU... Ce qu'a (ait l'untaiii, la feiiime peiil le rairel icii* 
ditfonit; partUuRi b la lacarM>.) M"ll Diou, Vous avez sauvé 
l'enfant, nmii Dieu, sauvez-iiiui! i^kiic mauiw m rhaM*iaai «ur 
l« toit cl dkpanül. D«pou iia«l(ioM i&«Uali U mï,:* a r*4MiMi<.) 



ACTE SIXIÈME 

L*i ddtu frères 

L'M f*rM coBVPit* il* nriRr. — A dnnt« latlih fralirahW — A gao'faD. Ira* 
*cr*<Bl le Ibi'in*. U* !>«■•( . — A« ■•■«er ii<t ridpao ik« bikrti.-r<ias 

4'bu Ini •{Ul l'étrtBl.— Pluiinin *Ml en irai» 4*octm*r4e tiordci 

(•goU. 



SCÈNE PREMIERE. 

BtTJIEUONS, p«ri* GinOFLA. 

pRi-MiBR Bt'ctiFinnN. Passc-moi uii tison que j'allume ma 
U caporal, il n'y a que ça pour vous réveiller un 
homme! Avez-vous bieniAl fini? 

OKL'XIÈMB BUCnER^^, Oui! 

PREMIER BLoiiERoN. Tonl micuxl Alofs Ics Duchcs pour- 
ront iW jelécsà l'eau demain matin, et les autres lieront 
le tram de bols en ba.s, demain soirl Le dégel a commencé. 
— Bill ne te poncho donc pas comme ça sur le pont, si 
lu tombais , per^mme ne serait tenté de l'oller rept^dier : 
une fuis là, on y reste! Mmnicnanl, allez vous reposer ! (Lm 
»* dififriu **fi l# Vous prenez par le pont f 

DEUXIÈME ■t’ciir.Bort. Suiis doulPi C'tïsl le seuf chemin 
qui mène au villugc (m nonlcBt tur le poot.) 

PREMIKH RUenERuN. A lO reVojurol (il rti«pa»in *la»« lei »*n- 
Uert d« la forêt.) 

UinOFLA, •ntfa»l »irero*«l d# la |asrlM. hhl ICS gsrs, VOUS 
n’avez pas VU pusscr par ici une jeune fille? 

l'REMiLR •cciiEwoM. Kafcourl un joli temps cl une belle 
heure pour qu'une jeune fille se promène dans le boisl Un 
caniche y allrapcrail l’onglée I 

(iiRopi.A. Enlln. VUU.A n avez vu personne ? 

LES RLcuBRoxs. Pcrsonnc qu • nous, cl, si lu veux geler, 
lu n'as qu'a rester ici!... Bonjour! (Ui* iiikberon* *ori»nt par io 

pool. Oh t«I uii toaant k prenM-r btKb.-roD b Iram» 1*4 »louo,iié* d* U 
forrt i quaRd li di>r«rBll, «pirt Maurice.] 

SCENE II 

MAURICE. (iinOFLA. 

MAL-RicE. Eh bien, ces lioinmcs? 

GiRoriA. N’ont rien vu I 

MAURICE. Kl cependant les traces nous menaient direclc- 

llli llt Jiisqu’lci !... r J I J., 

liiRopLA. Oui; mais la neige cmnmence a fondre, plus de 
vcsli-'4!Al... ’l'outes les semus aboutissent au pont, il Iniit 
absobiiiienl laasSL'i* pir là pjur Rintir do lu forél. Kl voyez, il 
n'y a ici uiiciitie tv.ico de pieds de fommu! la Huignule est 
encore diiiiS la luréU 
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MAt’Mire. AhI p^nlnel... peMuA par iha raulc e( 

par la lienne... Oui! je suis un mist-rebleL.. Mnls loi... toi» 
lu 99 un infiimcf 

GiKurLA. Ce que j’en ai fait, c’étnil pour servir monsieur 
le c«mic I 

«AfaicK. Eh 1 qui le dcmandflUde me servir ainsi ? Je me 
suis défié de loi lmp tard. el. qunnd j’oi voulu ramener la 
Miii^rrnte à son p<‘re elle s'ôtnit enruiel Mais, ce ne->d pas 
Tbeuro dei reproehesl 11 faut avnnl iiiut que nous la re* 
Irouvions, Ecoiilcl mms allons nous aênorer. chercher cha • 
curi de noire cAiê... mais souviens -loi hien que si Je ne la 
rciroiivQ pas. Je le rends roponsshie de sa perle. 

cinofLA. Ums... 

MAraicK. Assez!... Je vais monter jusqu’au pic desGcr- 
fautsl... Toi. lu ballras celle partie du bois... nous nous re- 
jofndronsèla ferme, où tu me rendras compte de les re- 
cherches; il faut que nous retrouvions la Meigriole... il le 
ftull tu m’ai compris ? (ii tort.) 

SCÈNE 111 

GfnOFLAfinl.Men psrie encore bien h son aise» CdnMti I 
•ver ça que c'est hiciie da retrouver la d*‘dans eciie mijau- 
réel... Autant vaudrait chercher une eiRuiltcdimsunc ^l<e 
de foinl... EIst'il di- 6 te ce M. Uaurire! Qnund il a dit : il failli 
il croit qu'il n'y a nenè répondre !... Me rendre re«ponsabe 
de la perle de ta Hmgnoie, en vodfa une béi.set... comiue si 
sans lui J'aurais fait ce que j'ai fail!... Mnis il se Vi-ngornit 
sur mot tout de incite, et il e^l puissant! [R*Bé<b>iuD<.} 
Voyonal... elle ne peut pas dire luin ! par une nuit coniiiio 
celk->ci.on ne marineras bien vile... elle venaîl de la ferme. 
Elle doit a'élre engagée d-iiii la seule aux luiipvqui l'aiiiène 
tout droit au jxini. Kugngcons-mius dans la sente aux 
loujiel ~ Ouais! El pendaul re la pcuie s'enfuira 

peui-^étre par quelqu'auUe chemin! pas de qui... Elle ne 
peut sortir que par le nunil je vais le rompre, ça me don- 
mm le temps de chercher I... On a lait jiisimi. eut du liois par 
ici, jo trouverai jicut-élre unocogme! Voici mon affaire. 

i ll M mel k c«B|itr it |ioali •’arrrUml » bool qi>rlau<‘i Ib*UuU.) 

hnuie! j'ai enletidu qmdqiic chose I... uii petit bruit si lé- 
ger, que ça doit être une femme... E-si-ce que mou guignun 
a en iraitylliic faulp.is.sic'csila Ma gnoie, que je me trouve 
brusquemeniraccàfaceaveceJloj uileii'aurBilqu^ase sauverl 

KCtcbtai, ci »'v«t.>iie(! «Uni le bwu k U le* browMiUes. 

SCÈNE IV 

CADET, GIIIOFDA. 

CAIIRT, Mciint par uie mit du cité ufipnid. Brri... je SllIS 
gcl< !... J'avais trop prisumo de mes fones. moi? je ne suis 
u'à nHiiliè du chemin de Narbcs-Funtainectjc sui.s harassé! 
liaiu temps pour o)urir les bois... la nuit siirioull Avec la 
Dc-ige qui est lombée, c’est à f*cinesi je retrouve mon clie- 
miii ; mais M* Piiols m'a àcrii : « Il faut que tu viennes, 
c'eal |H)ur les enfants I • Avec ces muts ià, U me ferait aller 
au l>out du monde. Oh I c'est égail ç.-i pince I Tiens I un feu 
qui brûle encurel un feu de bûcherons sans doute !... Je 
vais y jeter une bourrée et me rrchaufl'er un |»eu avant de 
me iiioitre en ruiilel Je trouverai bit n par iâ quelques brau> 
ches de bois mort, du quoi faire une flainb'-e. ^ii 4 i«{iira» 

k ^urki-, ■■«iiauHil <l« San -, Gtfufli Ui.- tWie 

uhoFU. C'est diù.o! je tu '«lais tnmiptl je ne vois per- 
sonnel (Il rreate.jOh! tioiilju lie me suis point trompél c'e2>t 
par ici, b pré^cnt! J'entends bien un bruit de pas... ça ne 

K eut être que la Maigrioie. .Ellealiutl m'ei-happer encore... 
lalle-lal... (ll m |Um< «t «tufor^it. O* l'rslrsa tf>p« 1 er «U loin.) tlul 
hêl 

SCÈNE V 

GinOFLA, CADET, d.-ia« !■ poacmtirv, psrtiiU bb Taiol. 
CAuaT, rei»srai».<*»t. Ildti I... Il ) a quelqu'un ici. Taiiimieux! 
je nu niechiitUlerai pas biiii siml. 

(.iaovt..v. «Gn<> l« luNiiAto. M:i>gnoiui 
cAUüT. Heuil... uudqu’uu qui itppdtti la Mnigriotel J’ai 
mal ciitemJui... U Muigriote dort bien iranquiile a l'heure 
qu'il eal a Sarreguemines. 

ciaoru, «itti t« loiDishi. N'aie pas peur ! ne to cache pat de 
moi, je lie veux j*as le f>.ire du mai, uia petite Mtfigr.otc (it 
«airp.) 

CADET, iwaiMut- Maigriolet AhI c'est bien d'elle qu'il 

a'aglll (Il t-oUr cl ivltr »M fa;;»!.) (Jlll VSlàf 
biaorLA, l<a» Cadet! (il e««s;a d*f«tr.) 

«:aukt. ühl muuviiiB gibier, tu usstyeras en vain de fuirl 
11 faudra biuu qtiu lu me dises puurquoi lu apiielius ma IlUe 



en p.'ireil lieu et b pareille heiircl... de qiwiqiei 

laiiAkU.) Aht je le lienst 
oiaoFi.v. LAchiMiioil .. Lftche-moil 
CADET. Non, («as avant que l'nic vu la ngurel*-CiroQa1 que 
fois-la icit Poiirqiiui apiielles-m ma niier 
GiHOKLA Fière... je levas dire... je voulais être seul à la 
relronverl 

cAnKT. Delrouver la Uaigriote! Que veux tu diroT 
cinoirLA. Voici la chose! Jo venais à In ville chercher du 
travail, j'allais entrer à SarregumnirnHi. quand lotit è coup, 
je vois, passer près de moi, ou triple galop, une voiture; 
dans colle voiture, il y avait une jeuoe ûlle qui se déballait 
et criait. 

CADET. C'éUiit la llaigriole? 

GiaoPLA. On enlève la Huigriole, que je me dis; puisque 
Cadet n’est pas là. jo la défendrai, inoil El lb-dc.«u'i. je 
cours. . je ratirnpe la vtiiture et je me cramponne derrière, à 
la force du poignet; mats, je tombai bienldi, épuisé, brisé, 
comme mort, quoi! 

CAORT. El aprê»? 

ciRuFLv. Aprôst En revenant à moi, jo vis sur la ncîge 
In trai'e des roues do la voiture, qui me conduisirent (p-bas, 
jusqu'à une ferme... 

CADET. El tians celle ffrmef 

ciROFu. Dans celle fcruie. une vieille femme m’apprit 
qu'elle s’étaii évadée de la chambre où on la retenait pri- 
sonnière, et que sans doute elle s'était sauvée dans la forêt... 

CAüirr. Et vujci p^nirquoi lu es h, l'appelant et la cher* 
chant? Atil c'est bien, Giruila ! En uiui journée lu as rt-paré 
tons les torbi 

GiaoioA, k part. Ouf! f,e plus difilcile est fatlf 
CAUfiT Maisuù, ounimMit la retrouver? 
cmoi LA. liicii de plus simple, mainumant que nous voilà 
deuxl Lu ioret ii'a quu deux S4»rties, c«dle-ci et «udle du pic des 
Gerfauts. Avm le jour, ta .Mnigrimo retrouvera la trace des 
i>etiu«trs, et ces sentiers l’amèneront inéviiablemeoi à Tune 
duces sorbes... Re.slant ici, je n'avais que la muilié des 
chances, avec toi nous les avons tontes; car tu garderas to 
pré des (lerfauts, pendant ijiie je garderai le jwiii. 
cadet. C'est CA-iat... c'est celai 

ciaoPLA. Prends cette sente, elle te conduit tout droit à 
Ion poslo. Et viiet... vite!... car la Maignoie pourrait peut- 
être y passer pendant ton alBence. 

CADET. Ouït OUI I (il «'él^cnt 4» pAi.) 

GiaoFLA, k part- GcSce à Utuiil m'en voila déb.irrassé I 
CADET. mtMiit. Gil'ofia... j'y suiigel... Je ne connais pas 
bien la forêt.,. Je pourrais m’y «‘garer, m'y attarder nu 
moins, et. tu l'as dit, le moindre délai p^tt nous emfiûchfjr 
de retrouver ma fille; va au pic des Gerfauts, toi qui Cüoiuis 
les roules; moi Je garderai le pont. 

GiROPLA. C'est inijiüiHSiiblet 
CADET. Pourquoi? 

ciRorcA. Kmiquoi?... i>ourqiioi?... Jo no connais pas plus 
quo toi tes roules de la forêt... Ainsi... 

CADET. Tu ne les connais pssi CoiiiiDenl uis-lu qu'elle a 
deux sorties, alors? 

GinoFLA. Dame! joie sais.. Je le sais, perce qu'on me l'a 
dit... 

CADCT, dAbnt. Enfin, n'imporlo . .. Tu ne connais pas plus 
lus cticiiiiiis que moi... soit! mais, dans tous Icacix, tu t<‘S 
connai'i aussi bien... (Ju’est-cc que ça te fait d'aller au pic 
des Gerfauts? 

GiRoiOiA. Je le dis que o'esl impossible. 

CADET. Ahi (Il (’ticite k U télé 4 d poM.) 

GiROFLA. Kh bien, que fais-tu? 

CADET. Tu te vois! j’attends I Tu iras au pic des (ierfants 
et mut je resterai ici. 

ciROPLA, Am cot4v«, (^!a Uü 86 poui pas, <iuc je te dis. 
cAUET, M u«ABi. TiOle ne te peut pasl... Ah, liens I j'elaU 
bien fou de mu laisser tromper encore par les belles pa- 
roles... t'ela m se peut pasl. . (Vcat que tu comploies quel- 
que trame infâme... Oui, ma fille est en danger... oui. elle 
a été entevee; mais smx ravisseur, o'esl toit 
niROPLA. Moi? 

CADET. N'as-tu pas icjà voulu la vendre? Cette fois, tu sur.'ia 
voulu in livrer. Uni. je comprends, je devine... Je vois tout à 
présent. La Maigriote t’a miappé et tu ratUrnds ici, à l uffùt, 
comme un bneonnier attend lu gibier; ma pr«'»eace te dé- 
cont'erie, eitu inventes un mensonge p<iur m'eloigner? innis 
lu ne m' l'Ioigncras pas, entends-tu? Le père restera ici pour 
pruii’ger sa tille cuiilru toi, contre l«ius I... 

GiROPU. 1* y 0 dix mois, tu in'ns uhaAsé, en me criant: 

« Va*i'enl vh-I’aui f » et je suis parti.. . parce quoj'éUiGdics 
toi... mais nous sommes sur la terre à tout le momie uiaiu* 
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trnAnl! H n'y 8 pHis f(*l fp>f* Ip droit do la fnri*o . et lu sau 
qu ‘ J'ai tv druil'là '^iir lui, Cudci ! 
r.^DKT. Mim'*rablo I 

(.laoPLA. MiMiUDt ■■■« kraArli» d'ul^r* j«|Oïrri, pr^i J’ao Ut. Tu ne 
veux pa» partir? 

CADET. N'onl 

cinortA. Il en est temps encore, va-t'cnl 
CADET. Noni 

ciniiFLA. Eh ben. liirauns votilu! (il loi an moti mr la 
llt•.CJdel lomlH!fno*UMa»loo <H, i«j* r»»ld >m< monidoeot^l’adcH... 
il tu* lue rc|Mmd pasl. . 0>id«‘l 1 .. . (li lu! net U »^ln tur U flirart 
•I la rtll'« «ItcMdiit.) Du aan$: ! (Il 1«1 MulAt» l» b«si <)iil NUmlia 
l«»ru.) Il e>l inorii . .. Et cV>l mni! moi, Kun friVel nd.;nriUBi 
ié u>04 cMÂ.) lltMirensoment personne ne m’a viil... ü n'y 
aura pas de li'iiioiiiK cutiirc nioil nims que faire?... cl rctib 
UiiigriüU* qui peut venirl.. Oh! rctie fois, on a maniu* dotis 
les Imiussaillesl c'cst la liaigrioti* ou M. Maiiricel II n<* fiul 
pas qu'ils ^e douteni de ce qui s'esl possê ici! temps 
me manquerait pour le traîner jusqu'au torrent.. Ohl res 
bourrro'*!,. Oui, comme çn, on ne verra rien... (li ptnnd i«« 

boarréo» *)i|<ort*ri par Cjilal *t la rarba doiinvt.) Il était luiü|isi 
(Il or lufuirjMM aecoucàani dcriiai« Ut brouiwUlc» qui rttgufr«n 
k cxirpi lU 

SCKNE VI 

CADET, CmOFI.A, I.A MAIGtUOTE. 

La MAtnaioTK, «airaM lU faadw. Je SUIS perdue!... imjHis* 
aibie de retrouver nia roule et personne qui puisse me 
8t*rvir de guide!... Ciidi t et Gilltei-t mhiI bien loin! iit un: 
pleurent et iU me dit-rt. heui. Uo reUuu\erunt-ils Jain.iis? 

GiaoFLA. C'est la Uaignuiu... à tuut prix, il faut 1 cuiine- 
ner d’ici. 

LA HAïuKioTE. C'esl l'elTet du froid et de la faiigiia sans 
duiite, lu tdie me luurne, et mos jbiiiIh*s ne ixeuvvnt plus me 
soutenir. . si )e dois mourir, nulunl rester ici... et uitendre 
ia que la mûri arrive! lEII* m UImc Unbar firt* ^aabranMaUki.) 
UtaortA. b ^arl. Elle va louldécuuvrir... (ll m lèa* rif«Mat : 

alla raeuk.) 

LA MAioaioTB. Qui eat lü?... Ohl j'ai peur!... j'ai pcurl 
GiRorLA, M iMBiraai. Ne cinins rien, peliulel... c'c-'t moi! 
LA MAïufiioTB, atM utreur. Moiisieur Girotlul voua! (Elk 

6taax« d* tr rvieiar tt M f)eiil|(aa.) 

GiRUFLA, la iMtoui. Et bicii, OUÏ... c’asl moi! Girofla. 
GirutlH, qui ne |<Hivait plus vivre depuis qu'il est brouille 
avec Cadet; Girt^a, qui, pour obtenir sou pardon, s’ektjuiiU 
k lui ut à (àilberl... fiour te retrouver! 

LA MAiGRioTE, TifeiMRi. Vous avez VU Giibcrt cl le péro 
Cadut? 

uinupLA. Comme je te vois! oui. mignonne, et ils son*, bien 
inq uels, va! iiiats Icguigiiou ne uren veut plus, puisque le 
votiu sur mon ch«*mMi; et que le plus grund service qu’on 
puisse rendreà Gdberi eià Cadet, leursera rendu par moi... 
Allons Viens, petiu*, sirtisi 

LA BAiuRtuTE. Itctruuver CadctI... Gilbert i abl je suis 
sauv<e. 

GiRorLA. Viensl... vîensl.,. ohl tes pauvres ini-nolies 
Soin toutes iroides!... dunne-les que j«* le^ ri'CliHund... Tu 
pi'ux mairbor a peine, ma clnricl... Mais ton bras .sous 
lu mien! la... comme celu... (a part.) Je la liens!... et ullu ne 
m'ichappera pas, cette fois. 

LA NAIGBIOTK, «itraast. Ullt (iSMOnS... pnftons tile... (A 
ea mArnl, rotniM t'U Sraii aatanda la aoii da «a Alla al par m affori 
tapai ma Cadtl m lèra al tak :) 

CADET. MaigrluU‘1 (1*110 il T«tOAb«... MiitcUt acalenda, et a'arrâla 
aa TsosiDut «tt «iU «Dut toltra Ctrota.) 

LA MAIGRiOTS. Oli Ui'b Hupelie! 

GiaoPLA. Tu te lroin|>esr 

LA MAiuRtoTE.J'ei rvconmi la vuix de mon péret 

ctaofLA, trxMbié. C'esl luqiussililQ ! Cadet est loin d'ici. 

LA MAIGRIOTE. La VOIX Venait de (al-.. 

OIROPLA, ittulaal paitiraaaa all«. Tu es foUcî 
LA MAiGRiOTE. Uti! j'irai à Celte VOIX... oui. j'irai, (nu 
a'aabappa daa maiiia da GimOa. CUe arrita prêt de Cadil qa'tlk toil 
ItaftJtth terra al ba^n* datou» taap.] Oüt iiioii perei... mon pérot 
GIROFLA. Je voulais tu cacher ce miiMieur-la, Cadet i»t 
tombe... sa tdio a porté sur une pierre et lu pauvre gaivuii 
s'ust tué I 

U MAIGRI TE. Mon iièrol... mon père bien-Rimé, il me 
cherchait... il voulait m'arracher dus mains inlames qui 
m'avaient enlevée... Oui, c'est pour moi... piiur moi qu'il 
est mon... et vuu*> rabandonniex vous?... et vous aviexjulé 
sur Un (.‘CS broussailles (lour inc cacher »uii (?ad.ivre. 

(UROFLA, Toaiaal l'ettlTAiMr. VlUUS! ViCIlS ! 

LA MAiGRioiE. Non I il n'est pas inortl... non... C'esl bien 
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6 s voix qui m'appelait tout k l'heure.-, c'est bien lui qui me 
défeniJait encore... qui me sauvait... Car j'en suis sùn*, 
k présent, c'est k la ferme, c'^l à ma porte quu vous vouli» 
me conduire. 

GIROFLA. Je vent l'emmener loin d'ici, voilk tout. 

La MAIGRIOTE «{irrtgful <Ui unr tar 1 m ■•Int d* ClrclU. Oh I 

mon Dieu! mon Dieul 

GiRori.A. Qu'eat-c<* que tu os? — E^t*ce qu’il a remué ? 

U UAmbinTB. Vous m'avet dil que c'clait en lomhniii 
sur une pierre <^c mon père s'éuiit flBit celte blessure au 
front? 

GIROFLA. O11II 

LA MAIGRIOTE. Otie pierre, Oli cet-elle? 
oiRorLA, iroubb- Mais le ne sais pas. 

LA MAinaioTE. El savez-vous pourquoi il y a du sang sur 
Votre ' ain? 

OIAOFLA Hoin ! Ttl cube M oMia.) 

LA MAIGRIOTE. Ce Sang est celui do mon péro... It a été 
assas^jiié. et son s»sn.-wiu, c'esl vous! 

GIROFLA. Moi ?.. . Tu mens! 

LA MAicnioTR. C’esi vous qui mentiez tout k l'heure... 
c'est vous qui meniM emvire, assassin! assassin I 
ciROFi-A. Oh I tu vas le tore, toil 
U MAIGRIOTE. Nueil iiiun Itère n'osi pas mortl J'irai 
chmber du sircoura... PeruI père I... je ta sauverai ou je 
le vongt'rai... (C0Dr«BtT»n i« Au socoursi... au secoursl 
GIROFLA, (Mr«ai ttf«rM «ik. Ohl tu 06 in’ucliappcras... Tu 
n’iras pas me dimoncor ! ,|| m ski b Is roar««iU da I« Halsrlek, 

qai ■niiri) pM>lMp«ul ui.utU la tuil tk prM. 

LA MAIGRIOTE. A l'assASSin I... RU scrouFs!... (Elk a’S> 

Une* t»r k paal g«t Rfeidl... OiroAi k mU. b* poat i# bhia. ClOilla 
is>tt««f «Il fond <ri ea i«<hlM«l. ta Mkig i»k aua i ea> k v»yi«i <b«lr .. Bik 
rma crai»c|i«ci««e a un ai bre qui MirptiMiba l'ablnc al qw ae «Mrbe. Sas 
<l«b>ry<e ni re.ir* areroabM b on buLtutt.l 



ACTE SEPTIÈME 

Cadat'Koussal ail boD aDtantl 

Cbra tUtSoe, An ebileaa da Tbtl. Ub Mtai. 



SCÈNE PREMIÈRE 

MALltlCE, VS Valet. 

KAcmics, asMai. Josephl madame de Briinoourt eatchei 
elle? 

LE VALET. Oui, m<m.Aieur! Madame eai arrivée celte nuit 
au chatuau avec madame la générale, qui vient seuiemcDt 
de râparlir. 

HALRira. N'onnoncet pes encore mon retour k mn méret 
Allez! (La tsIH tari.) Mauika, !«• tÿkm«Bti «• itkordn, pila, dlTaH, 
tiMeb* Elle est mortel par ma faniet elle est rm)rie! Ohl 
muo Dicul eHi-eequec(>laest possible?... et, pourtant, je n’en 
duis doulurl... Girofla n'a reparu, ni k la ferme ni au ehk- 
leau... Le uiis(*rahle n'aura posoàé^e préseoier devant moi 
bans cHe...MniH, helaal... cette ttharpé que j'ai lrouvi*c sur 
la berge de ce pont rompu ne aiiftii elle pas à dissiper tous 
me» tiouius, s'il (>ouvmt m'en rester encore?... (utstadasa 
ara raaiM.) Elle cst mortel 

SCÈNE II 

UAUHICE, HÉLÈN& 

HÊLévK. oemal ▼iramMl. MaUriCCl 

MAi aicR, aa kMDt. M.T inèrel 

hèlexi. Jus(*uU t'.i dr'subéi, il me savait si inquiète de ton 
absence !... Ohl a pr(‘'enl, j'ai Laiil tk^soin de ta letidrc^.'u: I 
Il faut bien m'aiincr, Maurice!... Car, tu et ma seule juiel... 
lu iiriiidcrasà oublier i>eut.élru! 

xAURicK, b part. Oti I moi,]c ii'oiihlicraî jamais! 

tiÉtèNB. Tu lie me rép^rntls pust ni es palet... tes yeux 

sont rougis p.ir li»s laniiesl Que i’oa|.i 1 arrivé? 

MAiatrK, urKitiîf. Ilicu, ma mère, je vous assurel (n mat 

»a M)ia ilrraM M>i 

iiKi.Kxr.. Tu asdon,; de bien gr uids chagrins, mon pauvre 
enf.iii.f C't'l uiu Misoii ilo p u< de ne me rien cacher! 

- JC suuiïre de le voir suulVnrl... Maurioel... tu me 
fais peur. 
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SCÈNE III 

I.GS l'N nOMBSTlQCB 

LE iM>ME*mQrE. l'H Jpunp hr>mme, un sous-oflicier do* 
tfiRiidi* À voir monsioiir looomto. 

UAtnicE, Ti<rrorBi k |)»t. GilbcrU (Haat.) Ud sous-omcicr? 
LE IMiUKiiTIVtiK. Oui, luoDi^iour le COOlle. 

HKi i.SR. Ri'pnmirx mto M. le comte pas visible! 

LE iH>ur.sTi(^uE Monniiio, il insiste beaucoup, cl je... 
n»:Li:.vE. Je vous n'-fiôio ouc mon fils n'est pas visible! 
{Cain Gilbirt, tort le diMi«eÜi|De.) 

SCÈNE IV 

M.\UmCE, GII.BEUT. HÉLÈNE. 

r.TLREST, rstranl prêrlpitamncAt et re|ifla«Mfil na aotr» dameeli- 
LBl}M!z*muil il faut que je le voie, entendez-vous, je 
le veux! 

x^rnicE, k part. Ah! c’est le chiiiimenl I 
r.iLBF.nT, k Miwmr. KnOn I je vous trouve, et maintenant... 
iiÉLàNS. k Gilbert. Monsieur, vous oubliez chez qui vous 
êtes! 

r.iLBR«T, rreiwaaiMaat IHifiw. AhI madame!... Pardon, je 
ne vous voyai» pas!. . Je suis si troublé!... Excuaez-moi, 
mais il faut gtic je parle à... monsieur. 

HÉLÈNE, il faut, dilcs vous 1 

(iiLUERT. Oui, madame! 

liÊLÈNE. Ho ton de counnandcmenl... ici... 

RiLuaiiT. Est légitime; demandezOe à M. Maurice! j’ai le 
droit de parler haut devant lui... N'esl-ce pas, monsieur? 

«AI'BICE. baiMut U Uttf. Oui I 

HÉLÈNE. Eh bien, soit! monsieur, parlez! 
ciLSCRT. C'est 8 lui seuil... que... 
uÉLÈNE. Oh ! n’esw*rez pas que je m’étoigncl... Je no sais 
ce que vous préleiidiz faire, vous entrez ici, malgré mes 
gens; votre Ion est menatiant !... Je veux connaître les 
motifs de celle violation de toutes les convenances : c'est 
mon droit de maîtresse ici, c'est mon devuir de mère; par 
Irz donc, monsieur, je t'exige! 
ciMiEaT. Eh bien, soit. 

MAtaicK, loppiiaot. De grâce!., monsieur I 
oiLSERT. Je parlerai... Votre mère l'exige, elle connaîtra 
toute i'éleiuluedc votre infamie I 
nÉLKNR. Yi>us insultez le flls devant la mère? 

GILBERT. Ji! u’iusutio pss, madame, j'accuse! 
iiÈiJiNR. (let hoiiuuc t'accuse... Maurice!... et tu baisses 
la tiMc eomtiie un cou|»ablel 

fîiLSERT. Voyez s'il essaye seulement de se dèfendrel... 
qu'il nie donc etre le ravisseur de la Maigriolc que je viens 
lui redftnanderl 
lifcLÈNB. La lllle du soldat... 

HAiRirr., U au. Je l'aimais 1 

GILBERT. Vous l'simiez I... vous!... Vous osez nommer 
amour celte passion brutale qui ne connaît d'autres scduc- 
lions que l'or, d’aulres moyens que la violence 1 ]i appelle 
cela (le l'amour, le misérabiel 
HÉLÈNE. Monsieur! 

oiLBEBT. Ah! fiardoiinez-moi, madamci l'indignation fait 
débordér mon ca^iirl... Mais ce n'est pas votre (ils !... Xon! 
il est itidignede vousl Voulez-vous savoir ce qu'il a fait?... If 
a d'nbord voulu acheter la Maigriote, il l'a fait enlever en- 
siulot 

iiKLâ.NR. Le malheureux! 

ciLBEBT. Moi, madame, voici comment je l'ai aimée l... mon 
fltnuur remonte à l'enfance... On avait tué mon père, on avait 
es-sassim'-le sien, et, an milieu des léuébrcs, du carnage, de 
rinceiidic, au milieu des soldats ennemis... je l'ai transpor- 
tée O iTiivers les ronces qui me déchiraient les pieds et les 
imiius. Voilà ce que j'ai fait, moil cl rien n'eiïacera ce bap- 
léiue de sang que nous avons reçu tous deux dans cette 
nuit sinisln* a la fernu' de rOmbraicI 
HÉLÈNE. La l'ernie de rUuibraiel... — Abi vous vous 
nommiz GillHîrl? 

Gii.Bi RT. Oui, madamcl 

iiKLÈNr.. Oh! je dévions folle!... Gilbert! c’csl à la 
rernio de l'Ouibrujc quu lut tué, dites-vous, le pore do In 
Maigrioit*? 

r.iLRLiiT. Oui, madame. 
unii-M:. Ku .‘cpiembrc 1 7W ? 
uiLRKRT. Ou-, madaiiK*. 

iiÉu.M:. lit Vous... vous qui avez sauvé rurpbcliiu: ? 
GiLULHT. Oui, m&daijic. 



hél»:nb. Ohl soyez béni... vous! qui avez sauvé mon 
onfnnll 

GiiB^T. Votre enfant? 

HÉLÈNE. O ui. la Maigriote, c'est Jcannel c’est ma fillcl Ta 
entends, Maurice... ma fille... et tu vas me la rendrel 
MAORtee. Oh! mon Dieu! 

uÊLÈNB. La .Maigriote saiivé-e par Gilbert, élevée par Cadet 
Jeanno, la Maigriote, c’est ma llllo... et lu vas mêla ren- 
drel... Vois-tu, Gilbert, je comprends tout : lu l'aimais cl tu 
la disputais à un rival! tu l'ns cachf'c... mais tu vas me la 
rendre, à moi I On résiste à un homme, on brave la menace... 
mais on ne n'>-.islâ pas à une mère qui prie et qui pleure... 
Maurice. Jeanne est ma fille... renos-la-inoi, rends-ia-moi! 

UAt'RicE, avc< Ma mcret vous ta rendre!... ~ elle 

est mortel 

HÉLÈNE tl (HLBF.RT. Morlel 

SCÈNE V 

Les M ÉMUS. CADET. 

CADET. Mortel qui, morte? 

HÉLÈNE. Jeanne, ma llllet... 

GILBERT. La Maigriote ? 
cADRT. La Miiigrmic, sa llile! 

GILBERT. Elle ne la retrouA'c, hélas I que pour la perdre et 
la pleurer. 

CADET. Sa mèrel... (a Gilbert.) Ce colporteur, tué , m'as-lu 
dit, à la ferme do ton père... 
iiÈLÈNB. C’était M. deThil. 

CADET. Ohl oui... alors... Jeanne est bien volronile... et 
vous allez mêla reprendre I 

héu:nr. Vous la reprendre! mais vous ne savez donc 
rien ?... 

GILBERT. Vous n’avez donc rien deviné?... Nous pleurons 
Jeanne. 

c,\DET Jeanne I... la Maigriote! 

HÉLÈNE. Jeanne, ma IVdc, qui est morte! 

CADET. .Morte!... allons donc! Est-ce que je serais vivant 
si elle était morte?... 

HÉLÈNE, MAURICE, GILBERT. Hcin? qu’avcz-voiis dit ? 
CADET. Oui, elle a couru un danger de mort, et je ne pou- 
vais rien pour empêcher ce innlhcurl frappé par mon fr... 
(s« r*rr*n»st) par un homme, je lurnbai sims inouvnnenL... 
évanoui! quand sa voix me (Il rouvrir les yctix... J'essayai 
de me soulever... tmpi^ible! .Mais la voix* do mon cnlânl 
m'appplaill... * Père! pèrel ■ Alors je me traînai jusqu’au 
porL. je lui tendis le bras, elle s'y cramponna.... mais 
les forces me manuuaient. Nous allions tous deux... router 
dans l’ablme, quano une voiture vint a passer... c'éUiil celle 
de ta générale. Elle entend nos cris, enlève la Maigriote 
comme une plume, nous fait placer tous deux dans en voi- 
lure, cl nous ramène ici I Dieu avait eu pitié de moi, ma 
fille éiailsauvée I 
TOUS. La Maigriote! 

SCÈNE VI 

Les Mêmes, LA MAIGRIOTE. (*Auut nrtmnDL 
LA MAiGRioTTE. Pcrc... pcre... AhI VOUS voilà!... Gilbert 

{Aprrterttl Ma»rUs.) Luil 

MACRicB. *'a«en«aiitaiit àcvMt «iiA. Pardoniiez-moi, ma ;o>ur. 

LA U.VICRIOTE. QltC dtl-tl? 

CADET. Il le dit, ma uiigi^nnc... que tu n'as plus rien à 
craindre à pn'*scnl... ci qu’îI t'aimera et respectera coinme 
un frère... car c'est ion frore. 

UA MAIGRIOTE. LUI I 

rADKT. Oui... Duunc-lui la main en signe de pardon cl 
d’oubli... cl celle main, il la mctin dans cello de Gilbert. . 
de ion mari... Et moi... moi... je s'ais te donner un grand 
bonheur, mon cnfanll Moi... je vais le rendre le trésor que 
tu croyais perdu... Je vais le rendre ta mère!., 
ijt MAIGRIOTE- Ma mèrel... 

(UDET. Ta lULTC, qui t'a plcurée pendant quinze ans et qui 
pleure encore... mais de bonheur a présent. 

HÉLÈNE. Mon enfant bicn-aimée. 

LA MAIGRIOTE. Oli! tuul ccla csl tin rèv6... 
iiBLÈNB. Non, tout est bien réel... Tout est bion vrai... 
Jeanne, Gtllierl, Maurice... mes enfanisl 
CADET, le» rcsaDiasi. Allons, iU ne me regardent seulo- 

nient plus ! (Il va lomb.-r f«l dna< ii« e«ifi.) 

LA MAIGRIOTE. El luîl l'sl-cc quu iious aHoDS l’oubiicr? 

Toi'*. Obi., non... lionl... (Ib renl ««loorcr TaiM.) 
cAOBT. Je si.rai donc encore quelque diosc pour vous! 
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ciLBCRT, 7BAXNE. Hoo pèf6, toujounl,. Oh I nous ne voue 
quiuerons jimsis. 

CADET. E&t->ce (]ue)eftuU habitué bu bonheur, moi!. .Vives, 
mes enfanto... vives l'un pour rauire... puis, pour celle 
brave mère... k qui vous devrez louie voire lendresae... 

HsuiNB. Et qui la leur rendra sans partage I... Oh! mes 
enlanis ne seroat pas ingrats!.. Vous ne nous quitleres plus! 

CADiT. Sil II faudra que je vous quille! Je retournerai au 
village, dans la maison que vous m aves donnée, tk, vous 
viendrez me voirqueiquerois; puis, plus tard... je ne serai 
plus seul dans ma chaumière... (a ghwi ti s Voua 
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me donnerez d'autres pelila chérubins à aimer... Je leur ap- 
prendrai mon nom... Ib le diront d'abord en riant, cunime 
tout le inonde. . et j'en rirai avec eus... (ckuuai.) 

r4di>t-ltMMMl CM arand papa. 

On lui doit bien ee b«nheur4A 
Sur le* g’noux df Cade l - RoumcI 
l'a Jour ete famille nuuvelh) 

Cbant'ra tout en B'bercani 
Cadrl'RouMci cat bon enhat. 

Crvttfc. laMait. 



FIN 



N.1 d’ Invents 
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LA BOURSE OU LA VIE 




SCÈNE PREMIÉnE. 

FEIlflAtlD, •»!. Il >«(ird« la pendule qui msdC. 

Eh qnoi ! déjà miili !... Qiit* t'iiviirc marctie vile !... 

Si j'«n crois aujourd'hui la Icrreur uui m*a({ile, 
l.’li/men est un combat qui doit m’élre fatal 
Et je TOiidrais m'enfuir» quand sonne le signal... 

Aussi» pourquoi mon onde a*l-il ainsi la rage 
De Touloir me courber au joug du m-iriagu ?... 

Avec qui?... contre quoi ?... Je u’en sais |kis un mot» 

Et je joue» A coup sûr» le vrai râle d'un sot. 

On n>e dit qu'elle est veuve, et jeune et fort jolie» 
Qu'elle est riche surtout... Qu'importe?... c'est folie 
ll'encbaloer, pour si peu» son jojeuz avenir; 

Et mon oncle» nprt's tout. <*u {tarie à son pUifir : 

11 {irend un reudei>vous, m'assigne A com|iarallre 
Pour me faire agréer,... ou refuser peuUéln:; 

C’est un caprice êlrange, et Je ne sais pourquoi 
Je viendrais» en esclave, oltÀir A sa loi... 

Cette feriime... »ii total je suis riche comme elle. 
Comme elle je suis jeune... Il est vrai qu'elle est belle, 
A cc que dit mon on«'le... Oui, mais mon c<eur est neuf 
Et je n’ai, jusqu'ici» .«pie l’esiMur d être veuf... 

Vouloir me maiieil... A ■(Ooi bon. je vous (trie» 

Risquer tout SOU bonheur A cette loterie?... 

Batil Qu'importe? I.int l is! Ce rend«a>vous» 'irai, 

Je verrai» je vaincrai... Non!... Je refuserai! 



COOPLET. 

I 

Jetais garfOB» twoheor suprdns! 

Cst-il, sur terre» uu sort pluk doux? 

Je suis A mot» Je vis. Je m'aime; 

Que lei maris, grand Dieu! «ont fousl 

La vie esl an pMerinage 

Duni choque |>a« nous est com|Ué : 

Heurciis nul prend, iioiir foire le voyage» 

■ Cc compagnon nommé la liberté!... 

II 

Et cependsal. j'ai U dans l'.tme 
Comme an éetw {larUnl tout hns.. 

Esl-ce U voix de qiielque femme» 

Que mon regard ne connaît pot?.. 

Fuyet» btjei, obscur mentonge, 

N'Ccli|>sct plut U vérilé... 

S'il faut rêver, loisset-mei voir en tuugc 
Cc beau soleil nommé la liberté!... 

(Ob tBtBod frapper ■ 

SCÈNE II. 

FERNAND, U MARQI ISr. 

DLO. 

psa.^AiiD. 

Je croit qu'on frappe?... Eiilres!... 

(la mrqeîM eatre. il mIm.) 

C'est une femme! 
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L4 «AilQUlS^ 

PaHctn, moMhMir.ii i*o«e ici monler.., 

FRH!<AKD. 

Pu($«Je «uToir à qivii Je iloU, m«< 1 »fne^ ■ . . 

L* MtRQUISE, «poatrul «oc bo«r*«. 
Pour mofl»icwr, j« Tt«n$ qitèirr. 

rcR!(A5e. 

Pour rio«liç<nt imfinnie vi«nl qitèter! 

LA SAfkQL'ISS. 
ie fieoi qoéier. 



flRKAIID, i p«ri. 

Bnoor* Bo caprice 
Du sete eticbantcurf 
U Uit u8 hospice 
De MK penrre rotor I 
Il Int fant toujours 

LoRcr aoiours. 

I.A KABOUisc. 4 pan. 

Curore un inüire 
Df mauToiee hiiraeorf 
L'tiotnme est peu propice 
Aux choses <io cmr ; 
n prescrit ie>ijo«r« 

Les BOblss .imoBCS. 

LA MARQV'ISE. 

C'est peur tes pauvres que je prie. 

C’est pour eui que Je leotts la ma«; 
IIAIbs! netisieur. Je tous snppite ; 

PtB cl’arRetil, e'ssl heaucoup de peint 
Si Dieu leurdoBoa le misire. 

Au riche il dunite te |mLA» , . 

C'est le fardeau de rotre frère, 
IluDkieur, ]ire&e4*en lA tuoitlé. 
PtBMaMD. coatnrié. 

Certain! ment| maiiamo... 

LA HAftQUISS. ^eadaul la, 

Pour les pantres donnes. 

pcnXAPD, k pan. 

Au d'ahie cette femme! 

Ciwi francs, c'est bien esses! 

LA BARQUiet. 

Quand l'Iiirer rumeae le Joie, 

Que les salons s'uiivrcat pour uoos; 
Quand les tipie, l'or et û tôle 
^mblent ramper A nos fteBOU, 

|j>hat, d-ms les froides rbumilèree, 

Sent cent doot on n'e pas pitié..* 

Le {toids est trop lourd pour tos frircH 
Monsieur, prenct-eQ U CDoiltè! 

F K e B A n O, «kcrcksut dsas u potbe. 
CerUuoemeot, maiiame».. 

LA MAeQUiSA. 

Pour tes (taurres ilounu. 
PBItlIAIIB, recardtot la piéM e«M a Mré»t 
Qk! t’eieelleote femme! 

Koo! ce o'esl pas 
(U U remtt dans ta pocha.) 

BLPeiSB OR L'CJtSRBBLB. 



9i e'sst UQ caprice 
Du si-ie enchameur; 

Il Ihat qn'oa subisee 
Le lois de son cœur t 
Il loge iuujouri 
De nobles amours. 

LA IIAÏQUISB* 

* A cal eotra ludtce. 

Je le eruti metlleur; 

Il est plus propice 
Aux choses du coiur : 

L'homme oa Tient toujours 
Aux DObtes emure. 

RABXAXI). 

Tous fsités 14, madaniM, un acte mérUoise, 

CbecuD doit être heureui tl un parUger U gloire* 

LA MARQUiSR. 

Oh 1 pas toujours, raonsii-ur... V rencontre parfois 
Beaucoup ilc ers heureux qui sout sourd* I toa vott; 

Le mérite, au surplus, est ioo'm« grestd qu'on ne pense. \ 
fernard. ' 

Cesl que peul-étn Ü porte en Uil sa réoompense, ! 

Etqu'eo plaidant si bien U cauæ du malheur, 

Vous suivex, NiiB eAtrIé, Tinstinet de votre ce^r. ' 



LA MARQtlitC. 

C'est un peu Trei, monsieur... pourquoi le eacherats*je?.. 
L’instioct dont tous parlez est un doux {trivil^ : 
Alléger le soufTraoc*i et ralraer la doulenr. 

Ce n\st pas du plaisir... Non 1 mais c'est «lu Itonhetir... 
Aussi, TOUS leToyez, nia tAclie vsl bien facile; 

C'ost un travail saiisduiite... Il a son but utile; 

Devant son lésuitet tout le reste n'est rien ; 

Cest un peu de Caliguc et c'est beaucoup ila bien* 
FRBNAXD, a*sa^i «o fMtc«U. 

Oh ! madame, en effet... pardon .. 

M UAIQUiSR. 

Je TOUS rends grdci*; 

La charité, monsieur, ne peut rester en place. 

rKeaAaa. 

Ceet pour mieux vous aider daat co pieux devoir, 

Ouq j Oia TOUS prier de dainutir tous aiseoir. 

LA MABOUtSB, rUel 

Comment cala, nsonsieur? 

FHBXAaa. 

t’ne raison... mateuve i 
Ua bourse n'est pas là... ie reviens, tout 4 rKeure... 

J’ai ma caisse d'aumône : 11 me serait bien «hAiiX 
U’j puiser plus souvrat, pour les pauTrw... pour tous, 
(u talM «I tort pat Is part* iMCrak.) 

SCÉiNE UU 

LA NAIIQt-ISK, ebe pote ta bonne tor U eheetitèv rt 
Ce monsieur est fort bieo, si j’ei cruis l'apparence... 

De l’esprit et du cesur... et puis de l'éléÿÂùce... 
Qii'esUce que ce peut être t... Va piano d'ErarJ... 

Une Unie eMuebée... U parait aimer l'art... 

C'est peut-être un artiste... Et là, sur oeito table. 

Des livres, des papUra... U me semble probable 
Qu’il est homme d'éludu : Il Iravalllu, ü écrit... 

Si e’êtait un poêle 1... Où doue %i*j« l'esprit 

El que m'uu|iurW, 4 uioi, ce qu'il lail, ce qu'il pmiM? 

Je lie le connais pas, «t mou iuddlérekae 
N'a poiutà s'occuper de ces soins Biiperflus : 

Ci'sl un hoiiune, après Wut, quw je m verffi plMS.«t 
Hais il tarde 4 venir... Pour peu que je dsinaurxw 
De notre rendez-vous je verrai passer i'boun» : 

Le pauvre général va m'atkfidJNi.. et, vraiment. 

Je mis prtH^iM bsvoau quel» soit vaimmienU.. 

HuiirUnt, si je l'en aruuk U ne^ot^ présente 
Hérite qu’on l'accueiUo... U le pvéue, tl iavaulai 
Hais U iomnH U&t, qu’il est 4 peu [très aùr 
Que Je vais délester cet aimable futur... 

Il est vrai, m‘a>t*on dit, que o’ost un imlilaire : 

Il ausait i4 petiPètK um cbasc« d« pUire, 

Si veuve d’un mari quv cumprit jmu moa cœur, 

JÂ a'axabk de l'hyuMa une samta teneiir» 

AlB. 

CoDiBM l'olsesu soutiraal iVuaa blesiurs, 
t 4s cMtuB l'tspare-eO {itaoe le dartfer : 

Ik noD passé lorsiiaa t'Asè* marmurc, 

Je b'j Toii mo que hoobeur ineufoogerJ... 

A e« péril, qiuad ja «i» Robappte, 

P*urq««i paasar à l'afroatar eoeorf 
Puisqij’uue (ois, ton aile fut frappée, 

Psui oiseau, sa brave pU^ Iq sort.. . 

Js sais veuve et jolie, 

Si j'en crois mes iai leurs ^ 

Las tcQliert ilo ma vie 
Seat parsemêa de Seurs. 

Oo m’adaxire «t l'oo m’aliae. 

On ne l'a dit tout bas : 

Je le devtae oiêma. 

Quand oo ne ta du ms*-.. 

Doux uspoir qni lo'cntvre!. 

Je veux o'ôire qu'à toi : 

Être libie, c'est vivre. 

C’est o’obeir qo’A soi! 

C'ehl posséder on irôDe; 

C'est i«rter à la feis 
Le sceptre et la reurenoa. 

Mieux que no fu«t les mtsf 
(FcrotMl •■tr’ouvre la porte tt eAsBle.) 
XnSRHaLE. 

LA MABQU1SR. 

Je sois veuve et jolie. 

Si j’ea crotSj etc. ' 
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I-A BOUnSB OU LA VIE. 



rERItAHD, wi.t Htt vu. 

Uj) >}uèteu4e e»t Jolie : 

Si J’ea eroyeit bi«« c«ar, 

Aupréi ü’elle U tU 
Serait le mi bonheor : 

Oui, J« sent <]»#]« raine 
£< Je le <Ii» tiien bas; 

Maia hélai! cllc*ii)éi»e 
Ne t'eo «ktilera t>M! 

SCÉ.NK IV. 

LA MARQUISE, FERNAND. 

rEIJUNO, natriM. 

ie i\iU miment confus <l« voushteser atleadre. 

LA MABQOiSE. 

Mois c'est mot. bien pliilAt qui, venant vous eurprendrc. 
Arrive lotit i coup un peu comme un voleur 
Qui demande, en passant, la lionne au vojageur. 
FBiNànn. 

Justement f j'y pensais... Non pas que je vous blltoe: 
Quêter |M>ur les pauvres, c'e^ bien; 
mis, nrcnez-y garde, madame. 

Le police, atijourd'bui, ne respecte plus rien S 
On peut vous arrêter, croyea>cn mes alarmes. 

Comme voleur de grand chemin : 

Car quêter avec tant de charmes, 

(Test demander... les armes à la main. 

(il met (U !'•( dtiki U bo«n«.) 

LA NAaOUiSB. 

Ce compliment, monsieur... 

reanAKO. 

Vous semble trop sincAraT..* 

Je suis franc, voilà tout; et, comme militaire... 

LA MAaqUISR, 

Monsieur est militaire?... 

reaNAfte. 

Oui, madame... hussard. 

LA SAtgoisc. 

(i pMt.) 

L'arme de mon futur I... Proâtoos du hasard. 

(Ut paa* U bomt. iMt.) 

Et... de quoi régiment, monsieur? 

rtaNAiso. 

Du qtiatrièoM. 

LA MASQUIBE, à put. 

Juste le numéro de mon futur lui-même! 

Si je pouvais savoir!. .• (ihui.) Et... vous avez, je eroi. 

Des... chefs d'eKadruii? 

reKNAse. 

Deux, inedame... Un autre et nvoi. 

LA MASgOISK, k p«t. 

Mon Dieu!. ..c'est l'autre ou lui' ... (iimi.) Maisj'abuse pauUèlre... 
raanAno. 

Comment donc!.,. Trop heureux... 

LA UAaqutsa. 

Cest que je crois eonnallre*.. 
raaMAHn. 

Non brave camarade ? 

LA MAaOUISS. 

Ohl mais trê*-vaguement... 

Pour l'avoir vu, je pense, une fois ei-ulem«nt. 

rCBRAKD. 

Excellent oflicirr ! noble ceeur et belle Ame : 

Üravu comme un Bayard et franc comme m lame; 
Commandanl la inaritauvre en soldat consommé, 

II a, parmi nous tous, uu talent renommé. 

LA NAaqvise. 

Ce sont des qualités... Sans doute, il est aimable ?... 

reanARn. 

Un autre mol, je crois, serait plus applicable : 

C’est un esprit ;>enteur, un homme sérieux, 

Parlant fort rarement et n*en parlant que mieux; 
il B toujours Aimé U retraite profonde, 

Et s’est fort affranchi des usages du monde ; 

11 est brusque, mais bon; peu gaUni, mais loyal, 

U a même, parfois, l'esprit original : 

Mais tous ces riens charmants, ces mots qui font sourire^ 
Ces phrases de salon, il ne sait {tas lus dire : 

Il srrait près de vous, certe il aiiiiûrerail... 

Oh! mais, u'en doutez pas, ina<Isme... il se talraiL 

LA MABOUtSE. 

Mais c'est du tact, monsieur. 

rEaRAho. 

Et c'est ce qui le sauve. 



LA MASQCISe. 

KL., quant à sa )>eréonne1... 

FEERARO. 

Oii! [tas mal... Un peu chaave. 

Mais fort bien conservé... 

LA UASQUISe. 

Conservé I 
FEaRANB. 

Quant à moi. 

Je l'airae comme un [lére... 

LA MAAguise. 

Un père ! 

FEERARB. 

Oh 1 oui, ma foi! 

J'aime ce vieux soMat, dont les anciens services 
Sont inscrits, tout viv.inU, en nobles cicatrices... 

LA HAagutsE. 

Comment !... 

FEaNARB. 

Un vrai sabreur! 

LA MASquiSE, &p«rt. 

Ilelas! quel quiproquo! 
FLRRARO. 

Il eut l'mil droit crevé, cnaiiame, à Waterloo. 

LA aASqVISE, «VovnliM*!, 

Ail ! mon Dieu !... maisalors, monsieur, comment est l'autret 
FEHRARO. 

L'aulre?... (a Rirt.) Après son portrait, elle veut donc le u6tre ! 

(Hâsl.) 

Mais, m-idame, eet autre... U a déjà l'honneur 
D’étre connu de voua... C'est votre serviteur. 

LA XARQVISE, k part. 

Cesl donc lui! 

FCtRARD. 

Mats pour peu que vous ayex envie, 

Dj me connaître mieux... 

LA N AaQOISE, m Imot. 

Ohl j'en serais ravie ; 

Mais les pauvres, monsieur, réclament mes inslantg. 

Je leur ai déroi>é déjà beaucoup de temps. 

DLETTO. 

FEBRARO. 

Eh quoi!... vous |tarlet* 

LA MABOUIBE. 

Li? •ICT'rir Ri'âpftelle i 
A d'autrt'k |t1alslrs tout mou leoi]H eu dé. 

FERRARD. 

Votre clisrilé comprend mal son léis : 

Faire des heureux cst*ce icmps pei-du? 

LA MARQUtse, A psrt. 

D est fort Blmabtc! 

FEBN«RI>, Se fflOai*. 

Elle est riv:suiitel 
LA MABQVISE. 

Adieu donc, Je pars. 

FC BRARD. 

Ne plus vous revoir! 

LA UAigUISC. 

Tous les aos, moosieur, je me représeote. 

FEBRARh. 

Eo partBOt, do oMius, Uistet-moi l’espoir! 

ERSEMBLt. 

LA MiagOISB. 

Pour niiciu le eoonalire. 

Et Juper son caur, 

Je devrais peut-être . 

Icb lui (iiacneUre 
Un peu lie faveur. 

FCBRARD. 
le vourirais coiiouJlre 
Sou nom et son coeur; 

Mail Janiait peuMtre, 

Je se verrai oaUrt 
Ua si gratMl bonheur. 

FEBRARO. 

Sb quoi TOUS parka! 

LA MABOOISE. 

L« hasard, no* doute, 

L'us et raalru, ua Jour, peut nous réunir. 

F EBRA RB. 

Ahl puiué-Je hélas! trouvar sur an roula 
Ce qii'ici ma sets ne peut relenir. 



Digitized by Google 



KA nOUUSE ou KA VIE. 



4 



L* MARQUIfE, « 
l( c*l rpit aimtlile! 

FFANAStti, àt atimt. 

EUc nt TATitiUiUtt 
I.A «Allât'IlS. 

Àtlleo donc, )e par«. 

FFR!(4!<I>. 

M'iix |toiir noibi revoir 
LA MARQt'Ue. 

J'otpRre biealôl cambter voire utientc. 
rCBRARD. 

Eu pertAui, du moto», vuo< liiitee l'fipoir!... 

• RRRIlK 1>K L'ERRRNRLB. 

LA MARQUISE. 

Pour mirut le conujitre. 

Et Jn^er «on «rur. 

Je devak f>euMtre 
Ui, Iw |•rolneUre 
la R«u de fAVeur. 

FERNAND. 

Je feumi ronsAlire, 

8ra nom et M« cour! 

El, plut tard, peut-éirc. 

Oui, je TvTiAi DoUre 
Ce pies graad bouLtur. 

(ib M m1h«M, la aarevkf Mvl, ouUiaol ta Lauraa mu U abaaluM.) 

SCÈNE V. 

FERNAND (Swl, âpre* OB Mnw»t de sitaKe.) 

Oiti, U voilà Eueore un Joli rêve 

Qui fuit et disparaît, RvanI iin’il ne >’aebèv«..M 
La vie est faite eiusi per la taUlilé : 

C'est une ombre... et j >mats une réalité... 

Ah! çà... mais je suis foul... Que rue fait eette femme 
Oui e’en vient tout à coup ^ule^erser mun Ime? 

Et noire emur doit-il s'ouvrir à tous venants, 

Ci»mme un bétel ginii qui loge les p-issanit... 

Et qu'a-t-elle, après huit, qui puiMe me séduire?.,. 

IK-s jreui délicieux, un mai^qiio sourire. 

De le grâce, du coiur, de l'esprit, du bon ton... 

Eb bien donc, pour si peu, mon D eu! s'eufljmme>t‘ont... 
Allons, alloiu'... D'ailleurs, j'ai ma philosoplite l 
L’amour est un Ijraii; sage qui sVn défie; 

Je saurai résister à st-s trompeurs aUraiU : 

Je ne veux pas aimer! Je n'aimerai jamaist 
aRFRAIN. 

HüUisrd, fais des (oiK|i>éiei 
Pour RB seul jour; 

A lu IM anatiroUes, 

JjtSA a l'amour! 

PREMIER COUPLET. 

0& la pluiilr ifivlle, 

PurtOBi nos pas t 
Glittons, mais elissMS vile, 

N‘a|«(x*jeo* pss • 

!.«• Brurs, eorana les belUi 
K'otil qo’an prialcsipi s 
Dtru r«Hi itui veutaur elU-a 
lAiinpier louiftaceps !... 

HouLtrd, fais «lea eesquétai, etc. 

DEUXItMECODFLIT. 

Ko amour comme en gorrn^ 

PaiBl de nlut 
Pour celai qel diflSre 
D'aller ao but. 

Si «eus iroiisct la gloire 
Ou le plS:Mr, 

Cscs de U vicloirr. 

Pour en jouir. 

liouiurJ, fais de* ruoquàtes, cte, 

«roisiSmi couplet. 

Dutti du Qiatvoisie; 

NVit biivei trop : 

. Féi><« de i'aiebrotsie. 

Pal trop Q'cr) faut; 

Dacciiui, aui bords du «erre 
Mit le désir ; 

C’est être lêméraite 
Qii« le uiir. 
iljjijnl, etc. 



(il apCfoait la boarva.) 

Que voivje... cet objet!... eoUo bourse oubliée! .. 

U fortune du pauvre est fort bien conflëe... 

Vid« dune votre caisse au nom de l'indigv'nl. 

Pour qu'sinsi, sur la roule, on sème votre argent!... 

(Prvaul la boerw.) 

Tiens!,., mois c’est fort coquet!... Charmante broderiaî 
La charité rançonne avec coquetterie : 
ÿoune dans la Ctélû, où le héros lo»ijours 
Meiure ,j’un poignard à ni.inche de velours... 

Mats!... c'est un «mp du cicM... c’est elle qui m'invite 
A la revoir... Je vais lui nmdre sa visite. 

Lui reptirler sa l>our8e... Il fallait uit molif : 

J ji bien mieux, car je tiens un onire iiupér.dir. 

J y vois!,. Oui, (f est fort bien.., mais son nom, son adresse?., 
El puis, ce rendeD-vous?,,. Ct'Ue heure qui me presse !... 
Elle vient de surllr; elle n’est pas bien loiu : 

Courons... ou rendtt-voiis, p.'irbleii! je n'irai point! 

(iJ pnBd MM ehapaav et la p«itr aortivi 1a aat^aUe reaira.) 



SCÉ.NB Vi. 

FEKNAND, LA MARQUISE. 

LA HASQU ISB. 

Cesl encor moi, monsieur : Je suis vraiment confuse. 

FBRNAKO. 

Mais c’est moi. b'en plulét, qui vous demande excuse : 
Vous faire rvniunlrr vingl marches (uir deux fuis ! 

LA MANQUiSE. 

Même un peu plus, iiumxieur; j’en ai compté vingUlrois. 

(Ella paraît aumOSa.) 

FXRNANOf a«B»(Mt «n (U(«. 

AhI veuillez, un instant... (a part.) A mes veaux lonteonspire. 
LA MaaouisB. 

(a part.) ; 

U y tient... Eh bien donc, voyons ce qu’il va dire. 

(ük t'ajûtd.) 

J’avais laissé ma bourse... AhI vous sortiez, je crois? 

PERNANO. 

Non pas!... je... j'uilab peindre... 

LA MAlQUtSB. 

Ah! vous (leignexT 

piaRàND. 

f^trfois. 

Je peins, comme je fais aussi de la musique. 

LA MAROUISS. 

Peintre et musicien! 

PERNAND. , 

Cela semble héroïque 

Pour uu obef d'escadron de hussards! • / 

LA MARQUISE. 

NulleoBQAt: ' 

Mais c’est rare, en elTct. 

FERNAND. 

Dans notre régiment?.., 

Mo.j Dieu !... j'aiuie les arts comme on aime les roses i < 
Je cultive ces fl -urs. dans mes luisirs écloses; 

Le triste isolemeul au soldat, du garçon. 

Fait une longue huit des jours de g iruitons 
Cest un ciel que la brume obicurcitde tes voiles^ 

C'est uii désert sans Gn, une mer sans étoiles, 

Puisque nous n’avoiis pas, dans ccl éDoit chemin, 

^ Celle que nous rêvons, fiuur nous donner la main 

I ta MARQUISE. 

Voilà des eentimeuta... 

FERNAND. 

Qui semblent ridieulcs : 

Ce sont, pour un hussard, d'incroyables scrupules: 

Aussi, riex de mot; moquez-vous heulenient : 

Je le comprends, uiadaïue... cl jeu ferais aubnt. 

La marquise. 

Je fais tout le contralrv. . 

BSaNANO. 

Une telle exiileoM 

Rat un poids que je porte avec impalieuce; i 

C'est un mal ^ui souvont me force à rèUêcbtr, 

El dont jiarfois tout bas je songe à me guérir. 

ROMANCE. 

Ah! Jq le leos, cet aveu lémérnire. 

Il tsiMinU iDioui le garder dans mon cour; 

Usi«, quia I on souffre, ludast tant>il so Likret 
Do t'OB cacher tou ind et si doubor!, .. 



Digitized by Google 



s 



LA BOURSE OU LA VIE. 



0)i ! non ; bmI Jobl l« 

Eat WB ircrvt qm ne fer*>l monrir... 

Vont qve i« *aie dé/À ti cicitiloble, 
Voudriot'ioat^r voir «tnn «nnlFrlrf 
LA MARQUiSe. 

Ce molif-li in« ptrall eieutahlo t 
ParkM, noiMM’ir, li etio |>rat Ruéhr. 

DEUlltMC COUPLET. 

FKRNAKD. 

0«4 c'«il IwAOCAmp He pouvoir wm coiUruot», 
De A«i rtiAi;rini eooCer le ««er«l ; 
liais qui nu dit qo'cn éruuiniit ou pUiaU^ 
VoH* Toudrei bien lartaçcr mon regrelf 
Auprei lie voui, oui^ je le »cni il’asanecy 
RieniAt mou nul pourrait s’èvanoDir; 
flouffrir tout seul, r'est être LiM «léfoose. 
Souffrir k déni, ton, 6c n’est plus souffrlrl 
l.A MknQVtSC. 

C’est ofl devMr qa'ollégiT U soiiffhincei 
. Vojont, mobSieur, si l'ou peut tous goîi ir. 

fftlinAIlD, pSrW. 

Oui, ]• souffre. 

LA MARQUISE. 

U R*agU de trouver la remède. 
PBRflAnD. 



LA MARQUISE. 

Kh Mea doMcl il faut que (a mal cède. 
rfRElARO. 

Cest Trui... mEis son emploi me partit violent. 

LA MAÏQMIIC. 

Quel est'üf 

rKKMAND. 

C'Mtnn peu, oMdtme, un... poison leal. 

LA MAMQUtSC. 

Bh mûf !... TOUS m’effra^ex !... 

riMMARD. 

J'vD «i (rês-peur moi-mèine. 

LA HAMQirtSR. 

Bl comment nommex*vous ee remède suprême? 

PIMMAM». 

C'est... puisqu’il faut enfin l'appeler par son nom, 
Cesl... le mtriage. 

LA lAMtOISE. 

Abu. 

(a pert.) 

L*aTeii me semble bon t 
rBRRAMD. 

El je me tens peu fait {mur les amours Üdiles. 

Lâ HA RQOISB, A pul. 

Ah! moB Dieu! je m'en tais en apprendre de balles I 
r s R E A a O. 

Hais, peat>dtre, à mon tour j'abuse?.. . 

LE MARQUISE. 

Pas du tout. 

(a SRfl.) 

Cest qne ce aujet-là m’intéresse heaneoup! 

FERRARD, FrtMinflH. 

Madame... selon moi, le nmiid du mariiige. 

— Et ne riez pas trop d'un semblable langage, — 

Est nn contrat sacré, consenti par le cœur 
Et qu’on ne peut biuMer, sans Forfuire à rbunneur. 

LA MARQUISE. 

Ce principe Mt parfait ( 

FBRRAilO. 

Oui; mais, dès le prélUdE) 
Voilà qu'il me condoit droit h U serviluilc. 

LA M.A1Q01SB. 

Comment dose? 

F B R n A R D , tpprotkftM RM «ié|C. 

Supposons que je sois Votre épout.*» 

{La BArquitc tr r«c«U.) 

Oh ! mais pour un instant, diles... Te toulen>vous? 

LA Marquise. 

(a pwM) 

Au fait. . . puisque demain il le sera peut-être I 

(EIU m Mpf««ckt.) 

rrREARn. 

D'ahord, je vous dirais... I..uin de parler en miUre, 
ie .eux lire en tus ;lux vos mmndres volontés, 
i*révemr Vus dé«ift toujours exécutés... 

Obéir en avengle à vos moindres caprices-.. 

LA MAnQCISC. 

Uoiisieur le prétendant, c'est trop de sicritlces; 



L’hjinen est un état coitslitntlonhel 
Et le (toiivoir, je crois, doit être mutuel : 

Pour établir nos droits nous aurions Cbarto... 

FERNAND. ' 

El, si quelqu'un de noos, un beau jour, s’en écarte?... 

LA MAaQClSE. 

Eli bien I dans le conseil tous deux nous aurions voix 
Et j’enteDds bleu, monsieur, qu’on discute la lois. 
FSRNANO. 

Je ne veux qu’être esclave. 

LA MASQUISB. 

Ab! déjà des entraves... 

C’est trop!... car on a vu des révolles d^sdaves. 

FERNAND. 

Eb bien donc, un sxtjet qui marche sbua vos lots. 

LA HABQLISE. 

C’est cent fois pus encore U.. Les sujets font parfois 
Des révolutioDJ... 

(s« tmai.) 

Non t Gardons l’un et l’autre 
Moi, mon indépendance al vous, monsiaur la vôtre... 

FERNAND, M WVABI. 

Sujets et rois tous deux, esdava tour a tour. 

Ne nous courbons enfin qu'au joug de notre amourt 
LA MARQUISE. 

Uab ee Mralt ehaRDanl!... 

(a put.) 

C'est un mari modèle ! 

FEXNAttD. 

Ab ! Vous éta^ madame, aussi bouae qw belle 
Et votre théorie est celle du bonlieuri 
Vos levons... Oui je veux les snlvre ivee antenf j 
Déjà TOUS jugent de mon <ri>éissAnee; 

Mon droit de commander, je l'abjure d'avanes, 

Trop heureux de garder, faincu par vos dMcoWPa, 

Le se«l droit d’ebw et de céder letijours. 

DliETTINO. 

Toujoars amaot, 

Jamais HMri... je veai aiirer uni cane 
Et le |>T4n*cr « cbacioe ioitoal. 

LA MABQaiSE. 

EsWe M« moyen «te ganler la teedresN 
fkenand. 

Mail oui, vrAlmeat. 

Eu demeurADt 
Toujours amant! 



ENSSMaCE. 

FCBRAND. 

Kn denearsBt 
Toujear* arntBl. 

LA HABQUISB. 
étHurémeiit 
n est charmant. 

LA UARQUISE.- 
Ibi tel eermeot, 

SengM-r bien, paor tonaietnpi vaaa eng.ise 
Et me paraU fort imprudent. 

FtNHAND. 

Peur le tenir raui-tl tant de eourege ? 

LA MARQUISE. 

Et eepeedantj 
J’aime vralmeat 
Do tel lermenU 
EN&EM RLE. 

LA MARQUISE 
J'«ime vraiment 
Un tel lermeiitl 
FERNAND. 

Je fais vraliDent 
Ce doui s«rmeQl. 

LA MAQUiSB, rieal. 

(F«U.) 

Hais, au total, monsieur, tout ceci n’esl qu’un rive. 

FSRNiND, vottUet lui pr«*<i«« It 

Auquel il manque, liètas! bien |m>u, pour qu'il s'achève. 

LA MARQUISE, l'reentsi. 

Voulei-vous me donner me hoiirse s’il vous plaît?... 

FERNAND. 

Votre bourse? 

LA MARQUISE. 

liais oui... Vous ravez. 

FERNAND. 

En effet ; 
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Uttii & quoi bon?,,, pourquoi T.,k 

tA MiiQUISC, 

Commotil!... mais, je suppose 
Que TOUS ne gardes pjs Tantent qu'on tous dépose. 

rKRNAlte, atve IriitMW. 

Vous aUpx l'emporter,., partir... 

LA MAaQotsr. 

J Assurément! 

Sans lui je ne sors plus, cette fols. 

FCadANO. 

AhI... traimenlt... 

Et... ai je refusais, en dernière ressource, 

I)« Tous rendre, aujourd'hui, oelte cbarmanle bourse! 

LA «AAQOISK. 

Vous plaisantez, monaieur... 

reR9A5D. 

Je ne plaisante pas. 

Je n'ai que ce mojen de retenir vos pas : 

LA HASQL'ISK. 

Alix Cartouches futurs vous alitez faire envie : 

Vous deniandez fort bien ou la bourse ou la vie. 

FKaiSAtlD. 

Ih) vie! Oui : car sans vous, U mienDe n'est plus rien; 

Vous êtes mou espoir, voua êtes tout mon bien;... 

C'est la preniièie fois que je vous vois, madame, 

El pourtant, votre imaqe était U, dans iiiun éiue : 

A mes veux, é mon roBiir, c'est cuinme un souvenir 

Qui vient dorer raziir de mon bel avenir. .. 

Je lie vous connais pas... Pourtant, votre visage. 

Est celui que j’ai vu dans ce riant mirage 
Où nsjroiiuait au loin l'étoile du lienheur!.,. 

Si je me suis trompé, laifisez«moi mou «mur. 

LA maOCISK. Lirmi U Sdbrc. 

La déctarjtion est d’une audace extrême! 

rcaninn. 

Est'on si criminel, pour dire que l'un aime? 

Et je ne vois rien là qui paraisse outrageant. 

LE MAROUISK. 

Mais les pauvres, monsieur, attendent cet argent. 

PKaSANO. ^ 

J'attends bien mon pardon. 

LA HABOOISE, ««ntriDl !• psaduk. 

Et mol'inéme, à cette heure, 

Je manque uti teodez^vuus d'imporUnoe majeure. ’ 
ms ABU, moalrut M iMalrt. 

Et mol dune qui devrais partir en ce moment. 

LA MAKQUISB. 

Je manque un man.'ige. 

rEARASO. 

Et moi pareillement. 

LA MARQ8ISE, »o«riial » 

Alors, décidém^fj^lgius gardez cdte bourse ? 

rSR3AR0. 

Décidément. 

* LA KARQUISB. 

Eh bien !... Je n’ai qu'une ressource : 

C’est d'écrire i l'instant qu'on ne m'ulleudu pas, 

Puisqu’un voleur «n chambre arrête ici mes pas. 

rERRAND. 

Et moi, j'en fais autant et je m'en vais écrire. 

Que, nialgié ce qii'tei je puisse faire ou dite. 

Je plaide vainement contre lo rivisiOur 

Qub chez moi, mo surprend et me vole mon coeur! 

LA UAIIQUISe. 

Soit, monsieur; écrivez. 

flRRARO, dilpUUl dtS ^pÔrS. 

Ecrtvez donc vous-même. 

LA MAROtnsa, l'AMMii 4 UM iftbte. 

Vous m’y forcez, njoiuûeup... c'est un moyen suprême. 

F s R R A M D, «‘«ueoil à l'auert. 

Ty suis contraint, madame, et je dois obéir. 

J'écns donc. 

LA HAftQUIse. 

Ji^'^mmence. 

FEaRARO. 

Et moi, je vais finir. 



La MAIQLMSE, U 4 la miJo. 

Allri, moiitieur. 

FCRRARO, 4e aéme. 

Allons, m.idntae. 

(T«h «l««t éCfîieul en chsulaut, 4 p«H.) 



LA MAHQtlISS. 

« Cliar général. 

FBRRARb. 

OiKie eHùri, 

Pour moi ToMTouWi iiim: femioe..* 

LA MARqUISE. 

Pour mot vuiK voQliex uii Buri. 

perrUro. 

Ici, l'ee Iraave obo rbarmanle; 

Pourquoi t'iilkr cberciter plus luin?... 

La marquise. 

Tci, JVn trouve un qui m'cnrlisnle; 
Pourqnot se donner tsnt de lolDf 
FKRRARO. 

Veu'lles, cher oncto, me cum|-riiiiJre : 

Je o'ini pas au reutlta-vottsy 
LA MARQUISE. 

Pardon de m'élre ruiAlUedre t 
Ma faute til un crime biendoui. « 
FBRRARO, 4 U marquiic. 

C'est fait!... Je ligue. 

La marquibb. 

Et mot, Je ncU l'a'lrcsie. 

(êerivaat.) 

« Au général vicomte de Marc;... » 
PERRARD, sa lava»t. 

Que dites-vous; 

La M a RQU ISC, aant s'émautotr. 

OU vous loiéresseT 
flrnand. 

Mais e'cit 0100 oncle, 4 qui j'écrii aussll 



PKMRANO. 4 p«1. 

Êlrauge mysiére 
Eit-ce une rbimére 
Qui (rompe mon cour? 

N'esl-c« pas un soDge, 

Dont le Joui mroMuge 
Buree bidd erreur. 

LA MARQUISE, 4 part. 

Pour lui, ce onaiére. 

Semble une cliimérc 
Qui troniffe m» rvur ; 

U croit fAire un songe 
DodI le tlou« mensonge 
Berce son erreur. 

FERRARb. 

Il l'.iEil, dIsiex'Voni, d'un prociiaie mariage? 

Mon eucle m’attcndsii |Kiur cela . 

La MARQUISE, lui iNearaiawt srtrtira. 

Eli bieo, Mionsieur, cbirprs^vous du mesMge. 
FERRARO. 

Oui!... mais le mien, qui le lui portera? 

La marquibb. 

llrineUct'Ies tous Ueut en-omble. 

Ff.RRARI>. 

Le vêlre... oui, mais pas le mien. 

LA MARQUISE, («idaiit sa Irtire. 

El bko; cJuiigrooi... Que vuus eu semble?. , 
FCRRARD. 

C’est un iDoyco, 

Je le VOUA bien. 

La Narquisc. 

Voici le mien. 

FERRARO. 

Voici le mien. 

(lis acbaufrsl Irvn Mtrn.) 



FERRARO. 

Elrange mystère! etc. 

LA MARQUISE. 

Pour lui, ce myitcre, etc. 

FERRARO. 

Remelics-lui ce que je n'ose dire. 

LA MARQUISE. 

Portes-lui donc cc que dicLv mon ctSur. 

FERRARO. 

Usis, par pitié, nsadame. veuillet lire. 

LA MAIIQUIBE. 

Pendant ce temps, hm. .. J'suraJ moîus pcitr. 

(ChuBD lit U letlre da raatta. patidul qua rorelMam réféte U nottl das 
letilse.) 

FERRARO, aprH avoir in. 

Ah! qu'ul-je vu!... Paites-moi grieel 
PArdva!. . Je tombe à vos genoni.. . 
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LA BOURSE OU LA VIE. 



tA HAaQUItt» Ul MMtrM* la ^ 

Du rendez-TOftt Hn-'ure M |»im« | 

Pu-toBi, moMiBvr.M R«UTe>.«Bat. 
rttlIARD. 

m bonlicar noo ân« eil fatIb! | 

PwlODi: . 

LA aARQUISR. 

El BM tMMirM, tnOtttiBNr? 
ftRRARD. U NI rcadaal. |' 

MaN, en «cbaose, h^lat! | 

LA VARQVISE, liû iUombI m buIb. * 

Aawfuonvk! 

rCRRAND. . 

C*e«l le bonhcar* ( 



BRUS »l t’RHMMRLB. 

pcruand. 

Aimhk my«lèr«1 
CbAriMiiie rhinere 
Oui troirpi «oa e<p<ir.; 

Ce ii‘c*l plue uB e«nse, 
DeotiedoBi meaiong« 
Ber^ mon eneur! 

LA MARl^UliE. 
AIoibMl' mjAiere! 
QuiriiuiBte üiim^rB 
Oui Ironifu eou cvwr : 

Ce it'eat plue uu tun^e, 
Dout le (liMix ineeMage 
Berça mo erreur. 



. J 






-Ue5&~ 



FIN. 



4!,Jnvonb 



Labbi. « l■ÿti(cctie de A> Vaa»e>Bt% 
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